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La Forpronu menace d'ordonner 
des frappes aériennes en Bosnie 

Un ultimatum du chef des « casques bleus » 
appelle à l'arrêt des combats à Sarajevo 


Le pouvoir est atteint par les enquêtes 
sur les HLM de Paris et les comptes du PR 

Le PDG de la Générale des eaux mis en examen pour corruption 


APRÈS avoir manifesté son im- 
puissance à arrêter d'intenses 
échanges d’artillerie le mercredi 
24 mai à Sarajevo, la Forpronu a 
tawé \m «Wmataim aux belligé- 
rants leur enjoignant de cesser les 
combats jeudi 25 mai, sauf à ris- 
quer dès frappes aériennes de 
i’OTAN. Cette tardive mise en 
garde a été lancée par le général 
britannique Rupert Smith, 
commandant des « casques 
bleus» en Bosnie, s’adressant au- 
tant à l’année bosniaque qu’aux 
- mifiras serbes qui assiègent la ca- 
pitale depuis {dus de trois ans. EDe 
reflète la politique de la, forpronu, 
apparemment de plus en plus dé- 
cidée à traiter Fune et Faune par- 
tie en conflit sur un strict plan 
d'égalité. R ado van Karadzic, le 
chef politique des Serbes de Bos- 
nie, a refusé de se laisser impres- 
sionner et a menacé la Forpronu 
de représailles en cas de bombar- 
dements aériens sur ses troupes. 
Cependant, après des duels d’artil- 
lerie nourris provoqués mercredi 
par les milices serbes, la situation 
connaissait jeudi à la mi-jonmée - 
à l’expiration de l’avertissement - 
une relative accalmie. 

La question de Favenir de la for- 


pronu n’en reste pas moins en- 
tière. Le général français Bernard 
Janvier, le patron des forces de 
l’ONÙ dans l'ex-Yougoslavie, a, 
une fois de plus, évoqué à New 
York, devant le Conseil de sécurité, 
la « situation totalement intenable » 
faite à ses hommes, paralysés par 
un mandat inapplicable, fl a prié le 
Conseil de se prononcer rapide- 
ment sur une refonte des instruc- 
tions données à [a Forpronu, appe- 
lée à se redéployer au service de 
missions plus limitées et plus 
sûres. 

L’OTAN prépare on éventuel 
plan de retrait des «casques 
Meus », qui pourrait être décidé si 
les pays du groupe de contact- Al- 
lemagne, Etats-Unis, France, 
Grande-Bretagne et Russie - n’ar- 
rivaient pas rapidement à remettre 
sur les rails un processus de négo- 
ciation. Leurs efforts se fondent 
toujours sur un amoüssement du 
«front serbe » qui serait obtenu en 
incitant le président de la Serbie, 
Slobodan Müosevic, à reconnaître 
les frontières de la Bosnie-Herzé- 
govine. Jusqu’à présent, ces tenta- 
tives sont restées vaines. 

Lin page 2 


A PEINE le président de la Ré- 
publique avait-il proclamé son in- 
tention de garantir rindépendance 
de la justice et le nouveau garde 
des sceaux promis qn’û n’entrave- 
rait pas les affaires en cours, que 
plusieurs magistrats ont manifesté, 
mercredi 24 mai, leur détermina- 
tion à lutter contre la corruption, 
sans hésiter à mettre en cause des 
proches du nouveau pouvoir. L’an- 
den directeur de l’office d'HLM de 
la VQle de foris, Georges Pérol, élu 
(RPR) de Corrèze et ami personnel 
du président de la République, a 
été mis en examen pour trafic d’in- 
fluence. le PDG de la Compagnie 
générale des eaux, Guy Dejouany, 
a été mis en examen pour «cor- 
ruption active ». Enfin, k conseiller 
Van Ruymbeke poursuit active- 
ment ses investigations sur le fi- 
nancement du Parti républicain, 
qui pourraient atteindre le nou- 
veau ministre de l’économie et des 
finances, Alain Madelin. Par ail- 
leurs, le sénateur socialiste du 
Gard, Claude Pradille, a été 
condamné à cinq ans de prison 
ferme, et incarcéré, à l’audience, 
par le tribunal de Nîmes. 

Lire pages S, 6 et 24 



:: Contacts 
israélo-syriens 

Washington annonce la reprise des dis- 
cussions entre * experts militaires de 
haut niveau » en juin. p. 4 


- L’installation 
de la majorité 

Michel Pericard a été élu à la prési- 
dence du groupe RPR. Les députés ont 
manifeste un certain trouble à l’occa- 
sion de cette élection. p. 7 


r L'hommage 
àlmedBouhond 

Cinq mille personnes ont manifesté, 
mercredi 24 mai. au Havre pour rendre 
hommage au jeune Français d’origine 
tunisienne mort noyé apres avoir été 
précipité dans un bassin du port par un 
skinhead. p. 9 

- Réponses 
àMarioVargasUosa 

Trois auteurs réfutent l'analyse de 
l’écrivain péruvien qui s’élevait dans 
« Le Monde » du 18 mai contre la 
reouverture du débat sur les tortures 
en Argentine. p. 12 


Une diva chinoise 
* à Cannes . : 


6QHGU 

A TRENTE ANS/Gong U est à la 
fois la première jeune dame du ci- 
néma chinois et Fune des grandes 
stars du monde. EEe était encore 
étudiante à l'Académie de théâtre 
de fokin quand Thang Yïmou lui 
offrit, en 1988, le tôle principal 
dans son premier film, Le Sorgho 
rouge. À l’occasion, elle tourne 
avec d’autres réalisateurs, dont 
Chen Kaige (Adieu ma concubine, 

1993, et VOmbre d’une fleur, en 
tournage), mais sa carrière et sa 
vie ont été associées à celles de 
Zhang Yîmou~ jusqu'au tournage 
de Shanghai Triad, au cours du- 
quel üs se sont séparés. 

Auparavant, Gong li a été sou 
partenaire dans A Termcotta War- 
rior. Et Zhang Yhnou Ta dirigée 
dans tous ses films: Ju Dou, 
Epouses et concubines. Qui Ju, une 
femme chinoise, et Vivre, qui obtint 
le Grand Prix du juxy à Cannes en 

1994. «Mon personnage dans 
Shanghai Triad se démarque très 
nettement de ceux que Zhang Yi- 
mou m’avait confiés jusqu’ici », dé- 
clare Factrice à propos de ce film 
pour lequel elle s’est replongée 
dans les films musicaux des an- 
nées 30. Elle incarne en effet One 
chanteuse-danseuse, maîtresse 
d’un « parrain » de surcroît. 

Un page 20 
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De la vie en rouge à la vie en rose à Moscou 


MOSCOU 

de notre correspondant 
La guerre froide a définitivement pris fin 
le mardi 23 mai. C'est en effet ce jour-là, 
rapporte le très sérieux quotidien russe en 
langue anglaise The Moscow Times, que les 
Etats-Unis ont permi à leur personnel diplo- 
matique en Russie ô’« établir des relations 
intimes ou romantiques » avec la population 
russe. Tout le monde n’est cependant pas 
autorisé à filer le parfait et nouvel amour 
russo-américain. Ainsi les marines qui 
gardent l'ambassade sont-ils toujours priés 
de respecter le code de « non-fraternisa- 
tion » avec (es belles « Natacha » (on ne dit 
plus avec* l'ennemi »). C’est que leur succès 
auprès des femmes russes n’est pas seule- 
ment dû à leurs beaux yeux et à leurs car- 
rures d’athlètes. En 1987, l'un de ces soldats 
d'élite n' avait-il pas livré des secrets améri- 
cains à une secrétaire russe avec laquelle il 
avait « fraternisé » ? Les rencontres entre 
quatre yeux avaient été interdites depuis. 
Même si les Américains peuvent au- , 


jourd'hui relâcher leur vigilance, Washing- 
ton reste prudent. Ses diplomates doivent 
toujours « rendre compte » des relations 
qu’ils nouent avec les Russes en particulier 
et avec les « non-Américains » en général. 
Le même jour, à Washington, l’ancien direc- 
teur de la CIA, James Woolsey, déclarait ainsi 
qu'il ne fallait pas baisser la garde devant la 
Russie, qu'elle devait toujours être surveil- 
lée. 

Signe d’une divergence de politique inter- 
nationale ou de mœurs, on souligne du côté 
français que la guerre froide sexuelle n’a ja- 
mais eu lieu, l’interdiction, écrite ou verbale, 
des « romances » concernant essentielle- 
ment les prudes Anglo-Saxons. Il fallait sim- 
plement prendre ses * précautions », même 
si, voilà une trentaine d'années, un ambas- 
sadeur de France est devenu célèbre pour 
avoir enfreint les règles de la plus élémen- 
taire prudence et s’être laissé piéger par une 
danseuse du Bolchoï. Le rencontrant quel- 
que temps plus tard alors qu'il occupait un 
autre poste, le général de Gaulle avait salué 


ce diplomate de haut rang d'un tonitruant : 
« Alors. Monsieur l'ambassadeur, on couche 
toujours ? » 

A Moscou, du côté français, on «fermait 
les yeux » sur la « fréquentation », raconte un 
diplomate. Mais, pour « légaliser » et se ma- 
rier, il fallait, avant l'effondrement du mur 
de Berlin, obtenir une autorisation de l’ad- 
ministration. Un diplomate français avait 
mis à mal cette restriction, gagnant un pro- 
cès devant le Conseil d'Etat au nom de la Dé- 
claration des droits de l'homme, qui em- 
brasse aussi ceux des femmes. 

Du côté de Moscou, il resterait toutefois 
quelques restrictions pour ceux qui ne sont 
pas en service d’amour commandé et qui ont 
« accès à des secrets ». ce qui en Russie plus 
qu'ailleurs reste une notion floue et en voie 
d'extension. C’est à croire que, malgré leurs 
« relations particulières » maintes fois offi- 
ciellement soulignées, Boris et Bill ne se 
disent pas tout 

Jean-Baptiste Nanti et 


POINT DE VUE 

Renonçons définitivement aux essais nucléaires par Michel Rocard 


C HAQUE mot, chaque 
geste d’un chef de 
l’Etat tout récemment 
installé est un signe à 
la France et au monde, annon- 
çant les choix qui seront ensuite 
les siens dans la durée. Les Fran- 


çais ne peuvent qu’approuver la 
priorité que Jacques Chirac 
donne dans ces premiers signaux 
à la lutte contre le chômage. 11 y a 
eu bien sûr controverse - j’y ai 
pris ma part - sur la pertinence 
des mesures proposées, mais il 


n’y en a aucune sur l’importance 
de ce combat, ni sur la nécessité 
qu’il y aurait pour la France à voir 
le nouveau président le gagner. 

Ce n’est donc pas sans y avoir 
mûrement réfléchi que je ressens 
l’impérieux devoir de saisir 


Jacques Chirac d’un autre pro- 
blème, d’attirer son attention sur 
un autre signal qu'avec urgence le 
monde attend de la France. Je le 
fais parce que la gravité de cet 
enjeu est beaucoup plus vive- 
ment ressentie à l’extérieur de 
nos frontières que dans notre 
pays. Je veux parler des essais nu- 
cléaires. 

Je sais qu’ils ne sont certes pas 
au premier rang des préoccupa- 
tions des Français. Mais je ne 
doute pas qu'ils soient au premier 
rang des préoccupations du chef 
de l'Etat. 

Je ne doute pas de la compé- 
tence des experts qui, au nom de 
cette compétence même, sauront 
démontrer qu’une série d’essais 
est encore nécessaire, une der- 
nière, pour qu'on puisse ensuite 
se contenter de simulations. 

Mais cette décision relève 
avant tout de la politique, non de 
l’expertise, et le successeur de 
François Mitterrand s’est dit très 
concerné par cette différence. 

Alors, parions politique, géo- 
politique. 

Lire la suite page 12 


Michel Rocard est ancien 
premier ministre et député euro- 
péen (PS). 





z Le coup d’envoi 
de la Coupe 
du inonde de rugby 

Nelson Mandela a inauguré la troi- 
sième Coupe du monde de rugby, 
jeudi 25 mai. au Cap. L’équipe de 
France devait commencer la compéti- 
tion, vendredi, face au quinze du 
Tonga. p. 16 



n Les mille 
tourments 
de l’Albanie 

Sinistré par quarante-cinq ans d'un so- 
cialisme qui en a fait le tiers-monde de 
l’Europe, le pays des aigles a entrepris 
son redressement economique, p. 11 


n Le reflux 
des jeux vidéo 

Les Japonais Sega et Nintendo ont im- 
pose leur industrie qui est devenue 
l’une des composantes de la culture de 
masse. Mais l'euphorie n’est plus de 
mise même si les bénéfices restent in- 
téressants. p. 14 


~ Les«images» 
deJoel-PeterWitkin 

L'artiste américain expose à Paris ses 
tableaux photographiques, tout à la 
fois séduisants et repoussants, chré- 
tiens et païens, marques par l'idée que 
la souffrance mène au salut. p. 21 


£ Les éditoriaux 
du «Monde» 

La Chine admonestée ; Le message des 
luges. p. 13 
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INTERNATIONAL 


UIIIMATUM Le général Ru- 
pert Smith, commandant des 
« casques bleus » en Bosnie, a 
lancé, mercredi 24 mai, un ultima- 
tum à l'armée gouvernementale 


bosniaque et aux forces serbes 
leur enjoignant de cesser les 
combats à Sarajevo sous peine de 
frappes aériennes de l'OTAN. 
• INSTRUCTIONS. Le patron des 
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« casques bleus * en ex-Yougo- 
slavie, le général Bernard Janvier, 
a, de son côté, demandé au 
Conseil de sécurité de l'ONU des 
instructions « claires, précises et 


rapides » sur le rôle de ses soldats 
en Bosnie. •RETRAIT. Parallèle- 
ment, l'OTAN peaufine la version 
définitive' d'un éventuel plan de 
retrait des forces de l'ONU de Bos- 


nie où les combats ont < de nou- 
veau fait rage mercredi. • SERBcj. 
Les diplomates misent toujours 
sur les divisions inter-serbes pour 
favoriser un accord de paix. 


Le chef de la Forpronu en Bosnie menace de recourir aux frappes aériennes 


SARAJEVO 

de notre correspondant 

L’ultimatum lancé, mercredi 

24 mai dans la soirée, par le général 
Rupert Smith, commandant de la 
Forpronu, à P armée bosniaque et 
aux forces serbes, reprend exacte- 
ment les termes de P ultimatum de 
FOTAN de février 1994. «Unîtes tes 
ormes lourdes doivent être retirées de 
la zone d'exclusion ou placées sous le 
contrôle de la forpronu, avant ven- 
dredi 26 mai a midi. » Parallèle- 
ment, « toutes les armes lourdes 
doivent cesser le feu avant jeudi 

25 mai à midi ». Le général Smith a 
précisé que les Serbes, qui se sont 
emparés de quatre canons placés 
sous la garde des « casques bteus », 
doivent les restituer avant jeudi 
midi. «Le refus de respecter l'une ou 
l’autre des dates limites entraînera, à 
l’encontre de l’une ou des parties 
concernées, des frappes aériennes. » 

La Forpronu, qui préfère évoquer 
un « avertissement » plutôt qu'un 
ultimatum, tente de réagir aux vio- 
lents combats qui ont repris mer- 
credi à Sarajevo. Car, une fois de 
plus, elle fit la démonstration de 
son incapacité à intervenir pour ré- 
gler une situation de crise. L’an- 
nonce du général Smith peut pa- 
raître surprenante, puisque 


Durant une journée d'intenses échanges de tirs à Sarajevo, les « casques bleus » sont restés impuissants 
Le général Smith n'en a pas moins fixé un ultimatum pour l'arrêt des combats 


l'ultimatum de P OTAN ainsi que 
plusieurs résolutions de FONU dé- 
terminent déjà le cadre d’action des 
«casques bleus» en cas d’attaque 
contre Sarajevo. Des raids aériens 
auraient dû être requis, mercredi, 
contre les positions d’artillerie 
serbe, si la Forpronu avait souhaité 
respecter son mandat 

PLUSIEURS FRONTS 

Tout d’abord, l’attaque fut dé- 
clenchée par des chars serbes, aus- 
sitôt repâés sur les coOines au nord 
de la capitale bosniaque. Ces tirs 
constituaient une violation fla- 
grante de la « zone d’exclusion des 
armes lourdes» d’un rayon de vingt 
kilomètres autour de Sarajevo, 
créée à la suite de F ultimatum de 
l’OTAN, et une attaque précise 
contre une «zone de sécurité» des 
Nations unies. Plusieurs fronts se 
sont ensuite embrasés, l'année bos- 
niaque a commencé à répliquer, et 
la Forpronu s’est empressée de jus- 
tifier sa passivité parle fait que les 
deux camps prenaient part aux 
combats. 

Plus tard, une base de « casques 
bleus » fut directement prise pour 
cible par les artilleurs, mais la For- 
pronu a préféré tirer rapidement un 
trait sur F incident. En revanche, le 


général Smith a tenu à souligner 
que t'armée bosniaque * continuait 
de tirer à partir de zones civiles, et à 
proximité de positions de la For- 
pronu», signifiant implicitement 
que les artilleurs gouvernementaux 
espéraient provoquer des bombar- 
dements serbes, et impliquer ainsi 
FOTAN dans le conflit 

Si les Bosniaques ont régulière- 
ment démontré qu'ils souhaitaient 
effec tiv em e nt une intervention de 
l’OTAN autour de Sarajevo, ils n’en 
reste pas moins qu’ils n’ont qu’un 
choix très restreint de positions de 
tirs. Les mortiers des fortes gouver- 
nementales pourraient difficile- 
ment être placés ailleurs qu’à proxi- 
mité des « zones dvHes », puisque 
la capitale est assiégée par les 
forces serbes postées sur les col- 
fines alentour. « je m'attends à ce 
qu’ils [La Forpronu] disent que les 
deux parties prenaient part aux af- 
frontements», avait sèchement dé- 
claré, plus tôt, le premier ministre 
bosniaque, Haris Sflajdzlc. «ils au- 
ront raison. Ûya une partie qui tire 
et une autre qui meurt», a-t-il 
conclu. 

Pieu après les premiers tirs de 
chars serbes, plusieurs fronts se 
sont embrasés et le centre-ville a 
été pîkxmé. Le bilan provisoire se- 


rait de six morts et de trente bles- 
sés, dont un «casque bleu» fran- 
çais. Par ailleurs, des armes jamais 
répertoriées à Sarajevo ont en été 
utilisées. En foi de matinée, les 
Serbes ont tiré des bombes au 
phosphore blanc, interdites par la 


cTAlipasmo POfje. Cette violente re- 
prise des combats et l’ultimatum 
lancé par la Forpronu interviennent 
alors que les « casques bleus » s’in- 
terrogent sur Favenir de leur mis- 
sion. Le refus permanent de Ya- 
sushi Akashi, le représentant 


Un président en promenade sous les bombes 

Flanqué de deux gardes du corps effarés, strfvï à distance de sa 
berifne blindée, te président bosniaque, Aflja Izetbegovic, a paisible- 
ment parcouru à pied le kilomètre qui sépare sa résidence du quar- 
tier de Bjelave au bâthnent de la présidence, en dépit des obus de 
mortier, roquettes et autres rafales de mitrailleuse lourde qui réson- 
naient dans Sarajevo, en cette matinée ensoleillée du mercredi 
24 maL Les rares passants, terrorisés par la violence de la canon- 
nade, étaient quelque peu surpris de cette apparition. « Je marche en 
signe de confiance en Fannie bosniaque et en la ville de Sarajevo », a 
commenté AUja Izetbegovfc, croisant par hasard des journalistes. 
Dans F après-midi de cette nouvelle journée notre pour Sarajevo, le 
président bosniaque promettait A la population qu'une solution au 
Mocus de la capitale serait trouvée dans les six prochains mois. Ou 
plus précisément entre le 25 mal et te 25 novembre. 


convention de Genève même si ce 
type de gaz n’est pas considéré 
comme une arme chimique. Plus 
tard, un mJssOe contenant une très 
importante charge explosive (de 
type « Luna », dit l’armée bos- 
niaque) s’est abattu sur le quartier 


spécial de FONU, et du général Ber- 
nard Janvier, le commandant des 
forces de FONU en ex-Yougoslab- 
vie, de recotsfr’ à la force aérienne 
afin d'assurer le respect des résolu- 
tions du Conseil de sécurité, ne les 
incite pas à espérer un renforce- 


ment significatif de leur mandat 
L’état-major de Sarajevo, favorable 
mercredi à des frappes, estime que 
la sécurité des « casques bteus » ne 
serait pas forcémœt plus en danger 
qfr actuellement en cas de recours à 
l’aviation de IOTAN. 

La question qui se pose est en raft 

celle de la crédibffité- La Forpronu, 
depuis longtemps déjà, n’en a qua- 
siment plus. Le problème est que 
rien n’est fait pour reconquérir te 
respect belligérants envers tes 
« y>k*ate tte la paix », et FutSima- 
hini du général Rupert Smith ne va 
pas contribuer à retrouver cette 
crédibilité perdue. Le fait que la 
F or pronu renouvelle un ultimatum 
existant depuis phis d’un an est un 
peu étrange. Sa volonté systéma- 
tique de renvoyer dos à dos les bel- 
ligérants ne participe pas à l'amé- 
lioration de son image. Les 
Bosniaques, gouvernement et po- 
pulation, insistent sur leur droit na- 
turel à la légitime défense akus que 
leur capitale est soumise à un trio- 
aïs serbe depuis plus de trais ans. 
Les « casques bleus» se retrouvent 
ains i dans cette situation délicate 
où fls ne protègent que le plus fort 
et bien peu les victimes. 

RémyOurdan 


Les Serbes, divisés par des querelles de dans, restent unis sur l'essentiel 


À L’HEURE où la Bosnie sombre 
dans une nouvelle flambée de vio- 
lence, où les offensives diploma- 
tiques se succèdent sans parvenir à 
des résultats tangibles, les Occiden- 
taux se cramponnent à une der- 
nière petite lueur d’espoir : b partie 
serbe, et fout particulièrement le 
président de la Serbie, Slobodan 
Milosevic, serait - selon eux - 
consciente qu’eOe a intérêt à négo- 
cier aujourd’hui plutôt que demain. 

Cette assurance découle d’une lo- 
gique simple. Les Serbes qui sont 
encore en position de force peuvent 
négocier et espérer quelques 
concessions de la communauté in- 
ternationale. Mais pour combien de 
temps, alors que la fracture qui est 
apparue ces derniers temps dans le 
camp serbe menace, si efle s’élargit, 
de renverser la situation ? 

«FOSSÉ» 

Les diplomates occidentaux font 
valoir que là partie serbe souffre de 
divisions internes qui s’accroissent 
de jour en jour au point que les 
hommes de Slobodan Müosevic en 
Bosnie et en Croatie n’obéissent 
plus aux injonctions de Belgrade. 
Certains estiment que Faffaxbüsse- 
ment des Serbes se ressent désor- 
mais sur le pian militaire où Os ont 


La Serbie et ses '"annexes" 



Mer 
Adriatique 50 fa" 


essuyé récemment des échecs, 
certes limités mais nombreux. 

En dépit du silence total qu’ob- 
serve la presse offidefle de Belgrade 
sur tout ce qui est relatif à la Bosnie 
et à la Croatie, les dissensions entre 
Belgrade, d’un côté, et Krrfn et ftüe 
(les fiefs des serbes de Croatie et de 
Bosnie), de l'autre, occupent une 
bonne place dans les médias indé- 
pendants connue dans les journaux 


nationalistes. On apprend tins que 
Slobodan Mfiosevfc et 1e chef des 
Serbes de Bosnie, Radovan Karad- 
zic, qui ont maintenu des contacts 
en dépit du «blocus» imposé, en 
août 1994, par Belgrade aux frères 
de Bosnie pour leur rejet du plan de 
paix du groupe de contact, se se- 
raient rencontrés récemment sur les 
bords de la Drina (rivière qui forme 
la frontière entre la Serbie et la Bos- 


nie). La rencontre qui semble avoir 
porté sur les intentions du président 
serbe de reconnaître la Bosnie n’a 
fait, selon l’agence indépendante 
"Rétorqué «creuser le fossé entre les 
deux hommes ». Depuis un certain ' ' 
temps, Belgrade e n tretient yolqn^ , 
tiers auprès des charictfleries oô*L J 
dentales des rameurs sur un chan- 
gement imminent des dirigeants 
serbes de Bosnie mais aussi de 
Croatie au profit de personnes {dus 
enclines à la négociation. 

En Bosnie, Slobodan Milosevic 
joue la carte de Ratio» Mladic, le 
chef utilitaire serbe, qui se pose dé- 
sormais en rival de M. Karadzic. 
Lors d’une session de leur Parie- 
ment à la mi-avriL 1e général Mladic 
avait accusé tes dirigeants politiques 
de Rate d’être à Forigine de ses dé- 
braies utilitaires et souligné que la 
rupture avec Belgrade était la plus 
grande tragédie du peuple serbe. 
Mais même si le général Mladic 
avait, selon le quotidien Vfec emje 
Novosti, reconnu ùnp Hcit em ent que 
les Serbes ne pouvaient plus 
compter sur une victoire militaire ni 
contrôler sans fin 70 % du territoire 
de la Bosnie, eda ne signifie pas que 
le chef militaire, cité à PirataT de 
Radovan Karadzic comme suspect 
par te tribunal international de La 


Haye; est l’homme de la négocia- 
tion. 

Au p rintemp s 1993, son discours 
devant les députés serbes bos- 
niaques avait fiât pencher la ba- 
lance. fis rejferàientà fttnanfmité Je 

•Radtn^fKârÎidzlc avait pourtant si- 
gné une semaine plus tôt à Athènes. 
Dix mois plus tard, te général Mla- 
dic restait sourd au cfiscours de paix 
de Slobodan Milosevic et se lançait 
à Fassaut de Fendave musulmane 
de Gorazde. A Fété 1994, B s’en pre- 
nait, mais cette fols-ci sans 
conclure, à une autre enclave mu- 
sulmane, celle de Bihac. . . 

désertions 

En Croatie, 1e président de Serixe 
a décidé d'évincer te chef des Serbes 
de Krafina, Milan Martic celui qui 
fut jusqu’à ces derniers mois f alfié 
fidèle de Belgrade avait vu d’un 
mauvais odl te début delà nonnali- 
sation des relations entre la Serine 


cet hiver par Slobodan Milosevic et 
le premier ministre de Krajïna, Bo~ 
rislav Mkefic. Cest sur ce dernier 
que le président de Serbie mise de- 
puis que MBan Martic s’est rappro- 
ché des Serbes de Bosnie aux dé- 
pens de Belgrade et s’est dâégffimé 


en bombardant la capitale croate, 
Zagreb, les 2 et 3 mâ derniers. 

Craignant de perche te pouvoir, 
Milan Martic tente de se soustraire 
an verdict de Belgrade renfor- 
çant son ationcc avec tes Sorbes, de 
Bosnie. iLàirands te pas, atLdâaut 
de la semairiÀWâhfteèipini «frie la 
«RépubBquesaiJcdeKrqjiw»et]a 
« Répubtique serbe » de Bosnie pro- 
clameraient leur unification le 
Tintai 

Les divisions internes existent 
donc dans le camp serbe. Mais si- 
gnifient-elles, pour autant, qu’il y a 
de vraies divergences sur le fond? 
Au-delà des querelles de dans et de 
personnes, la figne politique reste la 
même : d’une façon ou d’une autre, 
créer une «grande Serbie». Sur le 
sitfeL on trouve dans la presse bd- 
gradoise des informations qui font 
réfléchir. Le quotidien Nasa Barba, 
affirmait la semaine dernière que la 
poHce de Serbie verrouillait la fron- 
tière bosniaque, non pas pour em- 
pêcher des volontaires de prêter 
main-forte à leurs frères de Bosnie 

en difficulté sur tous tes fronts, mais 
pour stopper FeQuskra de jeunes 
combattants qui désertent Farinée 
setbe bosniaque- 

Florence Hartmann 


Le général Janvier dénonce devant le Conseil 
de sécurité une situation « totalement intenable » 


NEW YORK 
(Nations unies) 

de notre correspondante 
C’est devant un Conseil de sé- 
curité ouvertement divisé que le 
chef des forces de l’ONU en ex-You- 
goslavie a demandé des instructions 
« claires, rapides et précises » sur le 
rôle des « casques bteus » en Bos- 
nie. De passage à New York, le gé- 
néral français Bernard Janvier a par- 
ticipé, mercredi 24 mai, à une 
réunion à huis clos avec les 
membres du Conseil. Selon lui, la si- 
tuation des «casques bleus» en 
Bosnie est devenue « totalement in- 
tenable» car les belligérants du 
conflit bosniaque sont de plus en 
plus convaincus de la logique de 
guerre. 

le chef militaire des « casques 
Bleus » a expliqué que seul un ac- 
coté politique entre Belgrade et Sa- 
rajevo sur la reconnaissance mu- 
tuelle aboutissant à un cessez-le-feu 
permettrait à la forpronu de rem- 
plir de nouveau sa mission humani- 
taire. Faute d’accord, a-t-il dit, cm 
regroupement des forces s’impose. 
La Forpronu pourrait abandonner 


certaines missions pour se concen- 
trer sur d’autres. 

Selon lui, d’un point de vue mili- 
taire, 1e maintien des «casques 
bleus» à l'intérieur des enclaves 
musulmanes à l’est de la Bosnie 
n'est plus viable. Etant donné le 
quasi-équilibre militaire entre les 
forces serbes et Pansée bosniaque, 
a-t-fl précisé, la sécurité des popula- 
tions civiles à l'intérieur des en- 
claves, décrétées par le Conseil 
«zones de sécurité », n’est plus assu- 
rée par les quelques centaines de 
« casques bteus » mais par des mil- 
liers de soldats bosniaques. 

DÉMUdUttATION 

Puisque la mission des soldats de 
l’ONU à l’Intérieur des * zones de sé- 
curité» ne consiste, de facto, qu’en 
r observation des activités militaires, 
Û vaut mieux, aurajt-t-ü suggéré, les 
remplacer par des observateurs. Le 
seul moyen d’assurer la sécurité des 
populations tivües, selon le général 
janvier, est la démffitarisation des 
zones de sécurité et Ftepoation de 
leur respect par des frappes aé- 
riennes. 


Répondant à des questions de la 
délégation américaine sur les 
frappes aériennes de FOTAN, le gé- 
néral Janvier s’est prononcé en fa- 
veur des frappes contre les «objec- 
tifs stratégiques fixes » tels les dépôts 
de munitions. Selon lui, 1e recours à 
des frappes aériennes sur des cibles 
mobiles, surtout en zone urbaine; 
« n’a aucun sens» du point de vite 
militaire. 

Le général Janvier aurait terminé 
son exposé en demandant aux 
membres du Consefl de ne plus ter- 
giverser i «fai besoin, pour mes sof- 
dats, d’une dérision claire, rapide et 
précise». 

Las, une déoskMi claire, et surtout 
rapide, du Conseil sur Favenir de la 
Forpronu en Bosnie, semblait, en 
cette fin de semaine; devoir encore 
attendre de longs et très politiques 
débats à New York. Un premier rap- 
port du secrétaire général, Boutros 
Boutros-Ghali, sur cette question 
devait être complété et être formel- 
lement remis ce vendredi aux 
membres du Conseil de sécurité. 

Aparté Basslr Pour 


Un renfort de 30 000 à 40 000 hommes 
pour sortir les « casques bleus » de leur guêpier 

concerne Fappm-feu et le soutien 



T 


À BRUXELLES, le commande- 
mait militaire de FOTAN a présenté, 
mercredi 24 mai, au Conseil atlan- 
tique (tes ambassadeurs des seize 
pays membres) son plan 40-104 d'un 
retrait éventuel des «casques 
bleus» de Bosnie. Ce {dan, qui pré- 
voit on renfort de 30000 à 40000 
hommes pour dégager tes quelque 
24000 «casques bleus », teins huit 
mille véhicules et les milliers de 
tonnes d’équipements divers, doit 
encore être examiné, la semaine 
prochaine, par tes ministres des af- 
faires étrangères à La Haye, et, en 
juin, par ks ministres de la défense, 
à Bruxelles. 

Le prindpe retenu, dès lors que la 
dérision politique aura été arrêtée, 
est un transfert de l’autorité de 
FONU à FOTAN pour ce qui est de 
FappGcatiaa pratique. La France en 
a accepté les termes. Avec, toutefois, 
une répartition du commandement, 
de façon que le dispositif reste 
souple : là où tes unités de FOTAN 
seraient engagées, leur commande- 
ment est confié à l’amiral (améri- 
cain) Smith, le commandant en chef 
des forces ajSées du Sud-Europe à 


t 


Naples, et, là où 3 n’y aurait pas de 
troupes de rOTAN (en Croatie et en 
Macédoine), 1e commandement de- 
meure à FONU, c’est-à-dire le géné- 
ral (français) Janvier, Factuel « pa- 
tron » des forces de paix en 
ex-Yougoslavie- Dans tons tes cas de 
figure, l’amiral Smith, qui est te 
commandant du théâtre sous les 
ordres du général (américain) Joul- 
wan, le commandant suprême des 
forces alliées en Europe, devrait 
avote comme adjoint cHrect le géné- 
ral janvier. 

Rwr appliquer 1e plan 40-104» tes 
besoins exprimés s'élèvent à quel- 
que 30 000, voire 40 000 hommes <ai 
renftat, compte tenu du soutien né- 
cessaire à Futifisation des avions, «les 
hélicoptères et des bateaux en 
Adriatique. La Fiance- s’est d’ores et 
déjà engagée à déployer près de 
8 000 hommes, si, à une brigade de 
5 000 hommes» on ajoute son appuL 
La Grande-Bretagne pourrait aligner 
environ 15000 honnies. Les Etats- 
Unis front pas aujourd'hui poétisé 
fonneBement la nature et te volume 
de Ëar aide au soL Mais cefle-d de- 
vrait être importante pour ce qui 


h 


devra s’adapter aux circonstances 
* 0ca * es ‘ ^ n >est P® 8 question, en ef- 
fet, de jeter star te terrain, d’un seul 
coup, 1e volume envisagé de ren- 
forts. 

te plan 40-104; qui en est à sa troi- 
sième versfon, nécessite encore des 
précisions, notamment pour la défir 
n&too des régies d’engagement des 
troupes au sfl et 1e soit des maté- 

rieb sur place (leur repli ou leur des- 

truction). Des discussions conti- 
nuent entre, d’une part, Bruxelles et . 
New Yoifc et, d’autre part, tes états- 
majois des paya conMbuteuis. - 
. De source mflitafre, on indique 
qu’il est exclu que le contingent 
français en Croatie -basé pour Fes* 
sentie! à Sarajevo — puisse quitter 

ses cantonnerrents ««n douceur». 
et quasi c lan destinement. i-omme 
«Sa fut le cas en 1994 pour Fendave 

de Bihac. Le mandat de FONU» pour 

ce qui est du dentier bataillon du • 


fembre. 


facqueslsnatd 
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Les pays industrialisés représenteront bientôt 
moins de la moitié de la production mondiale 

La Chine, à elle seule, en fournira le cinquième. La part de l'Inde et de l'Indonésie progressera fortement 

La croissance plus forte que ceile des pays. In- Parmi eux, les trois pays les plus peuplés, place dominante, bien que la croissance dé- des investissements étrangers, ils ne parti ci- 
dustnaüsés des pays en développement va Chine, Inde et Indonésie, engagés dans un mographique freine leur progression. Encore peront pas directement à la préparation de 
élargir leur part de l'économie mondiale, processus de réformes, vont prendre une que ces pays reçoivent déjà une bonne partie l'accord-cadre que va préparer l'OCDE. 


La Colombie 
lance 

une offensive 
contre le cartel 
deCali 


US PAYS INDUSTRIALISÉS ne 
représenteront bientôt que moins 
delà moitié de la production mon- 
diale, en raison de la croissance 
plus rapide des pays en développe- 
ment' La production cumulée des 
vingt-cinq Etats de l'Organisation 
de coopération et de développe- 
ment économiques (OCDE) tom- 
bera de 54 % en 1990 à 44,1 % en 
2010, tandis que la Chine à elle 
seule fournira 19,1 % de la produc- 
tion du monde contre 11,3 % au- 
jourd’hui, précise une étude de 
l’OCDE- Cette étude sur « l'interdé- 
pendance mondiale » est centrée 
sur les pays en développement 
avec lesquels l'Organisation n'en- 
tretient pas de tiens particuliers, 
contrairement aux « économies dy- 
namiques d'Asie », aux pays ex- 
communistes et aux grands Etats 
d’Amérique latine. Sous l'appella- 
tion «principales économies en dé- 
veloppement », elle entend 
l’Afrique du Sud, r Arabie Saoudite, 
l'Algérie, le Bangladesh, la Colom- 
bie, FEgypte, l'Iran, le Nigeria, le 
Pakistan, le Pérou, les Philippines, 
le Venezuela, mais aussi la Chine, 
l'Inde et l’Indonésie, pays que 
l’étude n'hésite pas à qualifier de 
« trois grands » . Le processus de 
réformes économiques entamé en 
Chine à la fin des années 70, en In- 
donésie et en Inde au cours des an- 
nées 80 autorise certains espoirs : 
New Delhi continue, malgré les dif- 
ficulté, de privatiser {Le Monde du 


25 mai), Djakarta a annoncé le 
23 mai une importante libéralisa- 
tion de son commerce extérieur. Si 
ces trois pays conservent un taux 
de croissance de 6 % Pan, leur pro- 
duit national sera multiplé par 
deux dans quinze ans, soit l’équi- 
valent de 60 % du PIB de la zone 
OCDE 

PROSPECTIVE OPTIMISTE 

L’organisation, dans son très dé- 
licat exercice de prospective à long 
terme, n’hésite pas à faire preuve 
d'un grand optimisme en affirmant 
que « le fait qu 'une part importante 
de la population mondiale ait 
commencé à rompre avec le sous- 
développement chronique doit être 
considéré comme un pas de géant». 
EDe n’en dresse pas moins un cata- 
logue des risques pesant sur les 
principaux pays en développe- 
ment, donc sur l’économie mon- 
diale Celui d’une vive concurrence 
pour les ressources naturelles, tout 
d’abord, provoquée par tes beoins 
nés d'une croissance rapide. La 
Chine est devenue importatrice de 
pétrole eh 1993 et ses achats de- 
vraient augmenter fortement au 
cours des prochaines années si son 
taux d’expansion demeure aussi 
élevé. D en irait de même de l'Indo- 
nésie d'ici au début du XXI e siècle. 
Quant à l’Inde, elle achète déjà plus 
d’un demi-million de barils de brut 
par jour. 

Autre risque : celui de déstabili- 
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• A tlwrison 2010, les six économies dynamiques d'Asie fourniront à elles 
seules ]<U % du tottd du produit mondial 


satioos politiques. Sur les quinze 
pays choisis, l’Algérie, le Nigeria, 
l’Iran sont confrontés à de graves 
problèmes de gestion des affaires 
publiques, ainsi que, dans une 
moindre mesure, le Bangladesh, 1e 
Pakistan, le Pérou, les Philippines 
et le Venezuela. « Au cours des pro- 
chaines années, il ne serait pas sur- 
prenant que certains groupes de 
pays en développement soient vic- 
times de troubles intérieurs et d'une 
croissance faible, voire négative », 
souligne le rapport, en faisant ex- 
plicitement référence à la Chine. 

L’OCDE y ajoute enfin les risques 
lié à la dégradation de Fenviron- 
neroent, et s'attend à une multipli- 
cation des conflits internationaux 
autour de ce thème. Reprenant une 
étude réalisée parle bureau de pla- 
nification centrale des Pays-Bas, 
l’organisation estime qu’en 2015 
les émissions de carbone liées à la 
consommation d’énergie dans les 
pays en développement dépasse- 
ront de 17 % à 36 % celtes des pays 
de l'OCDE, alors qu'elles étaient in- 
férieures de 40 % en 1990. « C'est la 
dégradation de l’environnement, et 
non la pénurie de matières pre- 
mièresou d'autresfacteurs, quis’im- 
pose comme le sujet le plus préoc- 
cupant », conclut Tétude. 

Si tes perspectives s’annoncent 
plus difficiles pour les pays indus- 
trialisés, dont les taux de crois- 
sance et d’épargne sont déjà plus 
faibles que ceux des pays en déve- 


loppement étudiés, l’OCDE leur 
donne tout de même de quoi se 
rassurer : compte tenu de la crois- 
sance démographique, ces derniers 
ne deviendront pas d’un seul coup 
plus riches que les «■ grands ». Pour 
la majorité, leur revenu par habi- 
tant restera bien au-delà de 2010 
inférieur à celui dé membres de 
roCDE (calcul excluant la Turquie 
et le Mexique, les deux membres 
les moins prospères). L’élévation 
des niveaux de vie élargira par ail- 


leurs les débouché commerciaux 
du monde industriel, dont les em- 
plois ne seront pas menacés, mis à 
part les moins qualifiés. 

Toutefois, les auteurs du rapport 
ont centré leur étude sur un groupe 
assez hétéroclite de pays et exclu 
les grandes économies latino-amé- 
ricaines, tes ex-pays communistes 
ou les Etats africains. Ce choix 
pourra être discuté. 

F.L. 


L'OCDE va préparer un accord-cadre sur les investissements étrangers 


LES RISQUES de voir la croissance ralen- 
tie par les fluctuations monétaires amènent 
les Etats de l’OCDE à maintenir les normes 

mSnbrès - nétiæàmént^ 
dostriai^'-rèums'S^îrisTiis23et24 mai sç,, . 
sont engagés à « poursuivre la coopération en 
matière de taujcde change, de manière à assu- 
rer une plus grande stabilité sur les marchés fi- 
nanciers », indique le communiqué final. La 
* très haute priorité » donnée à lalutte contre 
un chômage qui reste «à des niveaux inac- 
ceptables » dans plusieurs pays, notamment 
pour les Jeunes et les non -qualifiés, doit être 
menée dans la « rigueur budgétaire », la sta- 
bilité des prix et la réduction des déficits pu- 
blics « afin de financer par l'épargne natio- 
nale davantage d’investissements productifs ». 

L’initiative la plus marquante réside dans 
la dérision de confier aux experts du château 


de la Muette le soin de préparer, pour 1997 
au plus tard, un cadre commun pour les in- 
vestissements étrangers, qui représentent 

communes pourlafibéraiisation etla protec- 
.tiOP,des investissements, avec utupéca-.^ 
nisme de règlement des Gtiges. Aujourd'hui, 
chaque Etat fixe ses propres régies, établis- 
sant des accords bilatéraux avec d'autres 
pays, ce qui peut entraîner des différences de 
traitement selon la provenance des investis- 
sements. 

Cet accord, les membres du « dub » ont 
déridé de le négocier entre eux, bien qu’une 
part croissante des investissements à l'étran- 
ger (80 milliards de dollars aujourd’hui) se 
porte sur les pays en développement, et en 
premier lieu la Chine et l’Inde. Des dis- 
cussions auront simplement lieu avec l’Or- 
ganisation mondiale du commerce (OMC), à 


laquelle adhèrent une centaine de pays, et 
l'accord sera ouvert aux pays qui voudront 
s* y associer, a indiqué Jean-Claude Paye, se- 
crétaire général de l'OCDE Limites de l’« in-- 
terdépenaancë »— 

La porte du « club » restera 
seulement entrouverte 


De même tes « vingt-cinq » ont finalement 
décidé de maintenir les règles actuelles d’ad- 
mission dans le « dub », en dépit du souhait 
exprimé par le japon d’éliminer tout critère 
politique : « Le jugement sera global, sur des 
critères quantitatifs et qualitatifs, écono- 
miques et politiques ». a déclaré M. Paye. Et, 
pour l’instant, il n’est pas envisagé d’autre 
adhésion que celle des candidats déclarés : la 


Corée du Sud et les quatre pays du groupe de 
Visegrad(Fologne, Hongrie, République 
tchèque et Slovaquie). 

- Enfin, à proposdu conflit entre Américains 
et Japonais sur l’automobile, dont les Euro- 
péens craignent de faire les frais, quelle 
qu'en soit l'issue; Tés ministres ont pris leur 
distance avec les deux camps : ils réaffirment 
« leur détermination à résister au protection- 
nisme sous toutes ses formes, à supprimer les 
obstacles, notamment administratifs et struc- 
turels à l'ouverture des marchés », et d’autre 
part s’engagent à « mettre en ceuire intégra- 
lement les accords du cycle de l'Uruguay, et à 
assurer force et efficacité à l'OMC, avec un mé- 
canisme de règlement des différends qui est 
respecté». Les Américains se sont - avec suc- 
cès - opposés à toute condamnation des me- 
sures unilatérales. 


G. H. 


BOGOTA 

de notre correspondante 

Est-ce l’offensive définitive ? De- 
puis deux semaines, le gouverne- 
ment colombien semble tout 
mettre en œuvre pour en finir avec 
le cartel de Cali, une des plus im- 
portantes organisations mondiales 
de trafic de drogue. La tête du 
« Joueur d’échec », comme on ap- 
pelle Gilberto Rodriguez Orejuela, 
et celle de son frère Miguel, chefs 
présumés du cartel, ont été mises à 
prix. Leurs portraits sont placardés 
dans tous les endroits publics du 
pays. Des milliers de tracts portant 
leurs photos ont été lancés sur la 
ville. Et l’avis de recherche passe 
plusieurs fois par jour à ia télévi- 
sion. L'armée, la police et le groupe 
spécialement affecté au démantè- 
lement de l’organisation sont sur le 
pied de guerre. 

Depuis le 10 mai, date à laquelle 
le président Emesto Samper a de- 
mandé publiquement aux forces 
années des résultats « concrets », 
pas un jour ne se passe sans Van- 
nonce d’arrestations ou de perqui- 
sitions fructueuses dans des appar- 
tements luxueux, des villas de 
marbre blanc, remplis d'aquariums 
immenses ou équipés de centraux 
téléphoniques clandestins- La der- 
nière en date a été effectuée dans 
une clinique luxueuse, qui devait 
ouvrir en juin, dotée d’un héliport 
et d’un hélicoptère privés. 

Cali, la capitale du département 
du Valle. au sud, est en état de 
siège. Les habitants, qui se heurtent 
quotidiennement aux barrages mi- 
litaires, ne se risquent pas à sortir 
sans papiers. De nouveaux noms 
d’individus appartenant à l'organi- 
sation apparaissent, comme celui 
d’un ex-sergent de la police qui se- 
rait devenu un des hommes-dés de 
l’organisation. Si. jusqu'à présent, 
ce sont surtout des prête-noms ou 
dès homniéë cfe seconde main qui 
ont été anétés. les plus hautes au- 
torités restent persuadées que les 
chefs du cartel se cachent encore à 
Cali même et qu’ils seront pris par 
surprise, comme le fut Pablo Esco- 
baràMedellin. 

Cela fait pourtant plus de deux 
mois, malgré les moyens de détec- 
tion les plus sophistiqués, que la 
police et l'aimée n’ont plus en- 
tendu les voix de Miguel et Gilberto 
Orejuela. 


Anne Proenza 



BARCELONE 
de notre envoyé spécial 

Joao TYïadn vote contre tes so- 
cialistes, ou pour eox. Ou encore, 
contre la droite. (1 vote, avant tout, 
pour tes nationalistes catalans de 
Convergencia y union. Le direc- 
teur de l’Institut culturel n’est pas 
fou, et moins encore in- 
conséquent. Mais, à Barcelone, 
une élection ne ressemble jamais 
tout à fait à une autre. Les élec- 
teurs ont ainsi éfa un nationaliste, 
Jordi Pujoi, à la présidence de ia 
Generalitat (1e gouvernement au- 
tonome de Catalogne) et un socia- 
liste, Pasqual MaragaB, à la mairie 
de Barcelone. A Madrid, ils se sont 
accommodés du gouvernement de 
Felipe Gonzalez, comme fis pour- 
raient être amenés à le foire avec 
José Maria Aznar, s le Parti popu- 
laire (PP, droite) parvient au pou- 
voir. 

C’est toute l’originalité de la vie 
politique à Barcelone, et 1e scrutin 
municipal de dimanche ne fait pas 
exception. Le maire sortant,. Ras? 
quai MaragaB, brigue un troisième 
mandat. Son principal rival, Mi- 
quel Roca, appartient à Conver- 
geons, qui détient déjà la prési- 
dence de ia Generalitat. 
L'affrontement a d’évidentes ré- 
percussions nationales : la perte de 
ia ville constituerait pour Felipe 
Gonzalez ia flagrante confirma- 
tion d'une déroute annoncée pour 
ces élections municipales et régio- 
nales. alors que le maintien de Ris- 
quai M ara gai! à la mairie lui per- 
mettrait de sauve: fhonneut 

A la veille du scrutin, les deux 
candidats sont au coude à coude 
dans les sondages. «Pour Conver- 
yc '.cic. l'enjeu n'est pas d'être pour 
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ou contre les socialistes, affirme 
pourtant Joao lYiadu, c'est de 
mettre Jm à la confrontation entre le 
maire et le président de la Générait - 
tôt » 

HÉRflAGE ENCOMBRANT 
Miquel Roca a le plus souvent 
évité de mettre en cause les socia- 
listes, et, s’il s’en prend à son ad- 
versaire, c’est pour demander « un 
retour à la raison dans la gestion de 
ta voie», et souligner te gage d’ef- 
ficadté que représenterait d’avoir 
aux commandes de la Catalogne 
deux hommes d’un seul et même 
parti, l’un à la Generalitat et 
Fautre à la mairie. « C’est mainte- 
nant le moment de changer », pro- 
clame-t-il sur ses affiches électo- 


rales. Pasqual Maragall ne fait lui 
figurer le PSOE sur ses banderoles 
électorales que bien discrètement 
Souri de se démarquer d’un héri- 
tage encombrant en ces jours de 
disgrâce socialiste, ou volonté de 
limiter 1e débat au strict plan mu- 
nicipal ? «P est vrai que si Barce- 
lone est perdue [pour 1e PSOE] c’est 
l’Espagne tout entière qui bougera. 
Mais ma campagne , affirme Pas- 
qual Maragall, c'est avant tout pour 
Barcelone que je la mène. » D s’en 
tient à son slogan «Barcelone 
m'enthousiasme», et défend pied à 
pied les multiples réalisations de 
ses deux derniers mandats : « Bar- 
celone est lancée. Nous sommes sur 
la bonne route, avec une bonne voi- 
ture. Pourquoi changer ? » 


Le foce-à-face télévisé, qui a op- 
posé hmdi les deux favoris, fut es- 
sentiellement consacré à la gestion 
municipale. Dans un de ses édito- 
riaux le quotidien catalan La Van- 
guardia résumait parfaitement cet 
échange de vue : « Un débat de 
luxe, dans un pays marqué par les 
discussions superficielles. Un 
combat de salon entre deux profes- 
seurs d'escrime politique, bien dé- 
cidé à livrer cette bataille person- 
nelle jusqu'à ses ultimes 
conséquences, comme à maintenir 
l'amitié dont ils se réclament depuis 
toujours. Cest Barcelone qui a ga- 
gné » 

De manière tout à fort significa- 
tive, le grand vainqueur attendu 
de ce scrutin au plan national, le 
Parti populaire, est peu présent en 
Catalogne où son score ne devrait 
pas dépasser la barre des 15 % de 
voLx, soit ia moitié des intentions 
de vote recueDlis par chacun des 
favoris. Le candidat du PP à la 
mairie de Barcelone, Enrique La- 
calle, déplore que soit oubliée 
« une authentique alternative». D 
en était réduit, lors du débat télé- 
visé qui a opposé les deux favoris, 
à commenter devant un gigan- 
tesque écran les épisodes du face- 
à-face. Et s’0 affirme que sa forma- 
tion va « infliger une déroute histo- 
rique aux socialistes », Barcelone 
ne lui offre pas une tribune à la 
hauteur des ambitions de son 
parti. Malgré tous tes efforts dé- 
ployés, û ne pourra constituer au 
mieux sur le plan local, qu’une 
force d'appoint 

Bien sùr, les principaux diri- 
geants nationaux sont venus en 
Catalogne appuyer leurs candi- 
dats. La droite a accueilli José Ma- 


ria Aznar, tout comme les socia- 
listes Felipe Gonzalez. Mais l’enjeu 
national apparaît bien lointain de- 
puis Barcelone. « Ce qui est surtout 
important pour nous, dit Jordi Pu- 
jol. c'est d’être forts chez nous. •> La 
deuxième ville d'Espagne s’est 
toujours accommodée de la dua- 
lité en son sommet, utilisant 
même avec un certain génie les 
subtilités qu'autorise la multiplica- 
tion de contre- pouvoirs. Qu’il 
s’agisse de la « cohabitation » 
entre le maire socialiste et le pré- 
sident nationaliste de la Generali- 
tat, ou encore de ce dernier avec te 
gouvernement socialiste de Ma- 
drid. 

RETOURNEMENT D'ALLIANCE 

C’est d'ailleurs à Jordi Pujoi et à 
la Catalogne que Felipe Gonzalez 
doit sa majorité. Le soutien ap- 
porté par Convergencia. par le 
biais d'un « pacte de gouverne- 
ment », renouvelé au mois de fé- 
vrier, assure au premier ministre 
une stabilité parlementaire 
jusqu’au 31 décembre de cette an- 
née. « Nous tiendrons notre 
compromis jusque-là », répète in- 
lassablement Jordi Pujoi. Ce qui 
n’empèche pas les spéculations sur 
un éventuel retournement d’al- 
liance, qui permettrait à Conver- 
gence de diriger la mairie avec le 
soutien du Parti populaire, en 
échange d’un appui du mouve- 
ment nationaliste à un gouverne- 
ment de droite à Madrid. 

Les inquiétudes concernant le 
PP sont cependant nombreuses 
chez les socialistes comme au sein 
de Convergencia. Le nationalisme 
chatouilleux de la droite s’ac- 
commode mal de la revendication 


d'autonomie de la Catalogne. Jordi 
Pujoi a même affirmé, mercredi, 
que José Maria Aznar « n’était pas 
qualifié pour diriger le gouverne- 
ment espagnol » après ses propos 
accusant les nationalistes catalans 
de se rendre à Madrid « simple- 
ment pour quémander •■. Parmi les 
anciens résistants catalans qui se 
sont opposés au général Franco, 
beaucoup, comme Josep Ibanez, 
s’inquiètent aussi de ce qu’ils ap- 
pellent «la composante nettement 
franquiste du parti populaire ». 
« L 'une des essences du franquisme, 
c'était l'unification de l'Espagne », 
dit cet informaticien et ancien pro- 
fesseur de catalan, ajoutant qu’« il 
ne faudrait pas que demain se ré- 
veillent la haine et la peur ». 

*■ Nous nous préparons en fait à 
des jours difficiles », résume Josep 
Ibanez. La vraisemblable tenue 
d'élections avancées pour la Gene- 
ratitat à l’automne prochain, et le 
scrutin législatif qui pourrait se te- 
nir en Espagne dans un délai d’un 
an. peuvent modifier considéra- 
blement le paysage politique. Et 
les Catalans s’interrogent au- 
jourd’hui pour savoir s’il n’est pas 
temps de resserrer tes rangs, et de 
mettre fin à la cohabitation multi- 
ple qui prévalait dans leur région 
depuis tes premières élections de 
1979. 

La ««grande bataille de Barce- 
lone* cache un enjeu d’impor- 
tance : la lente et assidue construc- 
tion d'une autonomie qui, au-delà 
des clivages partisans, constitue la 
véritable priorité de la majorité 
des Catalans. Avec ou contre Ma- 
drid, les socialistes, ou la droite... 

Denis Hnutin-Guirduî 
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Le régime vietnamien laisse entrevoir 
davantage de tolérance envers les religions 

Bouddhistes et catholiques réclament le droit de s'organiser comme ils l'entendent 

La libéralisation économique et sociale ainsi que cïr son attitude à l'égard des différentes taine liberté de culte, tout en voilant à mainte- 
l'ouverture du pays sur le monde extérieur ont croyances. Le pouvoir toléré ainsi, en faveur de nir f étanchéité de la frontière entre domaine 
conduit le régime communiste de Hanoï à adou- l'Eglise catholique et des bouddhistes, une ter- politique et domaine religieux. 


HÔ CH1 MINH-VILLE 

de notre envoyé spécial 

On n’en finissait pas, début mai, 
dans une pagode du district de Thu 
Duc, située à deux pas de la rivière 
de Saïgon, de fêter l’anniversaire de 
la naissance de Bouddha. Une poi- 
gnée de baguettes d'encens fumant 
à la main, les dévots se proster- 
naient devant le bouddha grassouil- 
let et hilare du Grand Véhicule, la 
déesse Quàn Am Thi Kinh, les gé- 
nies du lieu et, au passage, un cliché 
jauni de * l'Oncle Hô » (Hô Chi 
Min h), <* c'est ainsi. » : telle était 
l'explication donnée par les gar- 
diens, deux vieux accroupis, dans 
leur pyjama rayé, à côté d’une tire- 
lire bien en vue réservée aux dons. 

Sur la « route du Cambodge », 
qui relie Hô Chi Minh-Ville à Trang 
Sang, et sur celle des « six pro- 
vinces», qui rattache le delta du 
Mékong à la métropole sudiste, se 
multiplient les petits temples cao- 
daîstes aux couleurs vives, surmon- 
tés par I v ceil de Dieu Si Tây 
Ninh, à une trentaine de kilomètres 
au nord -ouest de Tteng Bang et au 

pied de la montagne de la vierge 
noire, demeure le centre du cao- 
daïsme. ce syncrétisme religieux re- 
fait désormais surface lusqu'â TYa 
Vinh, entre les deux principaux bras 
du Mékong. 

« ÉGLISES PATRIOTIQUES » 

Des catholiques vietnamiens qui 
avaient fui le Cambodge, en 1970. 
pour échapper aux massacres 
commis par les troupes républi- 
caines de Lon Nol se sont incrustés 
à 7$n Phu. à la périphérie de Hô 
Chi Minh-Ville, sur les terrains qui 
leur avaient été alloués par les auto- 
rités de l'époque. Venus de Chrui 
Changwar, village situé sur la berge 
du Tonlé Sap opposée à 
Phnom Penh et que les soldats 
khmers avaient mis à feu, les survi- 
vants - surtout des femmes et des 
enfants- ont alors construit, 
moyennant quelques dons, de som- 
maires habitations en bois autour 
d'une chapelle rustique et d'un petit 
presbytère. Aujourd'hui, une église 
grise et dépouillée qui a les dimen- 
sions d'une cathédrale remplace la 
chapelle. La demeure du curé viet- 
namien a fort belle allure. La plu- 
part des maisons sont en briques et 
équipées d'un récepteur de télévi- 
sion. Devenus chefis de famille, tes 


orphelins d’hier portent, un peu à la 
mode cambodgienne, des colliers 
avec une croix en or. 

Avec la libéralisation sociale et 
l’ouverture de leur pays sur 1e reste 
du monde, les Vietnamiens ont 
aussi restauré des temples dédiés à 
Confucius, et leur fonds de religio- 
sité est aussi visible que par le 
passé. Dieux du foyer, personnages 
légendaires, bienfaiteurs et, avant 
tout, ancêtres sont honorés. Liberté 
de culte et transparence aidant, tra- 
ditions et croyances s'affichent de 
nouveau, ce qui ne veut pas dire 

Mission infructueuse 
du Vatican 

Conduite par Mgr Claudio Ceffl, 
la dernière mission du Vatican an 
Vietnam, du 27 mars au 2 avril, a 
tourné court. Hanoi, qui n’avait 
pas accepté la nomination de 
Mgr Hirynh Van Nghl, évêque de 
Phan-Thiêt, comme administra- 
teur apostolique de Hô Chi Minh- 
Ville, a expressément refusé les 
nominations de trois évêques et 
d’un coadjuteur. Néanmoins, un 
porte-parole du gouvernement a 
tenu à minimiser la portée du « re- 
vers » évoqué par MgrCeiH, rappe- 
lant que, ces dernières années, 
dix-huit évêques et un cardinal ont 
été nommés avec r approbation du 
gouvernement vietnamien. 


que tout va pour le mieux entre le 
Parti communiste et, quand elles 
sont relativement structurées, des 
hiérarchies religieuses qui récla- 
ment non seulement la liberté de 
cuite mais aussi celle de fonctionner 
comme elles l’entendent. Cest le 
cas de T Eglise catholique et d’une 
fraction du clergé bouddhiste, celle 
qui est issue de P Eglise bouddhiste 
unifiée (EBU), dont l'influence est 
sensible dam le Centre et une par- 
tie du Sud et que les autorités ne re- 
connaissent plus depuis 1981. 

L'Etat ne reconnaît que tes Eglises 
officielles, dites « patriotiques », 
dont l'interlocuteur agréé est un 
Bureau national des religions. Le 
gouvernement a ouvert, depuis 
quelques années, un dialogue sou- 
mis à des hauts et des bas avec les 
autorités religieuses, notamment le 


Vatican, dont se réclament de six à 
sept minions de catholiques sur une 
population de 74 minions d’habi- 
tants. Avec les bouddhistes, qui re- 
présentent les trois quarts des Viet- 
namiens, les relations sont d'une 
autre nature : il n’existe pas de 
dergé structuré à l'exception, peut- 
être, de celui qui se réclame de 
l’EBU, qui avait joué un rôle déter- 
minant en 1963 dans 1e Sud en cris- 
tallisant l'opposition au régime pro- 
catholique de Ngo Dmh Diem. 

Dans un rapport présenté le 7 oc- 
tobre 1994 au synode épiscopal, 
Mgr Nguyen Van Hoa avait rappelé 
que la victoire communiste de 1975 
avait placé l'Eglise catholique 
« dans une situation critique : activi- 
tés religieuses restreintes, écoles et 
hôpitaux nationalisés, maisons de 
formation fermées, couvents occupés, 
communautés dispersées, religieux 
emprisonnés ou envoyés dans les 
camps de concentration ». Toutefois, 
révêque de NhaTYang avait souli- 
gné que, depuis 1986, certaines res- 
trictions ont été levées. A HO 
Chi Minh-ViDe, avec l’approbation 
des autorités, «des sessions de recy- 
clage doctrinal et pastoral pour les 
religieuses et des coin de théologie 
pour religieux » ont repris. En outre, 
« depuis quelques années, les reli- 
gieuses sont autorisées à tenir des 
crèches et des Jardins d'enfants», 
avait-il ajouté. 

BONZES EN PRISON 

Entamées en 1989, les négocia- 
tions entre Hanoï et le Vatican 
butent aujourd'hui sur la nomina- 
tion par le Saint-Siège, le U août 
1993, de Mgr Nicolas Huynh Van 
Nghi, évêque de Phan Thiêt, aux 
fonctions d’administrateur aposto- 
lique de HO Chi Mmh-Vûle, avec le 
projet d'en faire le coadjuteur de 
l'archevêque Paul Nguyen Van 
Btnh, âgé de quatre-vingt-cinq ans 
et de santé défaillante. Le gouver- 
nement a refusé cette nomination, 
et Mgr Nghi a été prié, le 1 er avril, de 
cesser ses activités dans la métro- 
pole sudiste. 

Les relations entre Hanoï et F EBU 
sont bien plus dures. Plusieurs diri- 
geants de cette Eglise bouddhiste, 
dont son patriarche, le vénérable 
Huyên Quang, sont en prisoa ou en 
résidence surveülée, souvent sous 
des prétextes de droit commun. 
L'influence de l'EBU, qui veut être 


reconnue par PEtat et réclame une 
pleine liberté religieuse, est difficile 
à déterminer: elle semble consis- 
tante à Hué, son fief, ainsi que dans 
la province centrale de Quang Ngai 
et dans certaines pagodes du Sud, 
notamment à Hô Chi Minh-Ville. 

Les échanges avec le pouvoir 
tiennent très souvent du dialogue 
de sourds. Hanoï vient cependant 
de faire un geste en libérant, avant 
la fin de sa peine, 1e vénérable Hai 
Chanh, l’un des quatre bonzes 
condamnés après des affronte- 
ments qui ont eu lieu, en mai 1993, 
à Hué. Mais, dans cette première 
phase de libéralisation sociale, les 
bonzes de PEBU ne peuvent guère 
s'appuyer sur un mécontentement 
populaire qui n'existe pas ou, du 
moins, ne se voit pas. 

Le premier ministre vietnamien, 
Vo Van Kiêt, a récemment déclaré 
que, «pour ce qui concerne les 
bouddhistes comme les catholiques, 
on doit laisser les clergés vietnamiens 
résoudre entre eux leurs problèmes, 
afin qu’aucune intervention étran- 
gère ne fausse les solutions » (Le 
Monde du 5 mai). Selon le quotidien 
Saigon Giai Phong (Saigon libéré) 
du 10 mai, Nguyen Van Ngoc, direc- 
teur adjoint du Bureau national des 
affaires religieuses, a repris ce 
thème lors d’une rencontre avec 
des catholiques, ajoutant, sans 
autre précision, que l'attitude offi- 
cielle à Pégard des retirons sera te 
reflet d’une tendance à la libéralisa- 
tion sociale. La veille, dans un en- 
tretien diffusé par le même quoti- 
dien, M. Ngoc s'en était pourtant 
encore pris à Mgr Nghi 

Les catholiques et les boud- 
dhistes, parce qu’ils ont canalisé 
dans le Sud, au début des an- 
nées 60, un fort mécontentement 
populaire, ont un passé politique 
qui préoccupent <£autantphis4e RC, 
que ce dernier bdtft sa légitimité sur 
tes luttes qui se sont conclues par sa 
victoire' militaire de 1975. Mas, au- 
delà du principe selon lequel les re- 
ligions ont toujours été représen- 
tées au sein des fronts contrôlés par 
le PC depuis 1940, le régime sait 
aussi faire preuve de souplesse 
quand Q le faut A condition que 
soit préservée la frontière, sévère- 
ment gardée, entre le religieux et le 
politique. 

Jean-Claude PomonÜ 


Les militants des droits de l'homme contre l'« exception asiatique » 


CONFRONTÉS au discours des autorités d'Ha- 
noi sur une *. exception asiatique » en matière 
de libertés d’opinion et de conscience, de nom- 
breux militant vietnamiens des droits de l'homme 
tentent de convaincre que cette notion n’est nulle- 
ment l'apanage de l'Occident Dans le texte qu'il 
nous a adressé. Vo Van Ai, président du comité 
Vietnam pour la défense des droits de l'homme, 
basé à Paris, explique cette position : 

« La théorie sur r« exception asiatique » en 
matière des droits de l'homme prétend, d'une 
part, qu'un régime démocratique et pluraliste 
ne pourra s’instaurer au Vietnam que lorsque le 
développement économique aura atteint un ni- 
veau suffisant : et, d’autre part, qu'existeraient, 
en Asie en générai et au Vietnam en particulier, 
des spécificités culturelles et socio-écono- 
miques et une tradition incompatibles avec ces 
droits de l'homme qui ne seraient que ('ultime 
avatar du colonialisme occidental. Cette théo- 


rie est séduisante pour des Etats qui aiment agir 
en toute impunité mais pas pour des millions 
de personnes, victimes de violations répétées 
des droits de l'homme. 

» L' r exception asiatique», très domma- 
geable pour le peuple vietnamien, est deux fois 
fausse. [...] La République socialiste du Vietnam 
se trompe (...J en pensant que le développe- 
ment économique comblera tout naturellement 
l'absence de droits de l'homme. 

» L'« exception asiatique » est aussi fausse 
d'un point de vue culturel. La tradition vietna- 
mienne possède bien en effet une conception 
originale et spécifique des droits de l'homme, 
plus éthique que juridique et elle conforte plus 
qu'elle n'affaiblit leur universalité. La civilisa- 
tion vietnamienne s’est forgée sur vingt siècles 
de bouddhisme, alliés à sept siècles de confu- 
cianisme. 

» Or que prônent ces deux philosophies ? Le 


confucianisme fait de rfaomme une des trois 
forces qui gouvernent r univers, avec le ciel et la 
terre, et le place au centre de tout f-.j Comme 
les droits de F homme, donc, te confucianisme 
légitime la résistance à l’oppression en privfli- 
giant l’homme. [_] Pour sa part, Bouddha, en 
damant que « tout homme est un Bouddha en 
devenir », proclamait, vingt-quatre siècles avant 
la Déclaration française des droits de l'homme 
et du citoyen, l’égalité des hommes, leur dignité 
et leur place primordiale dans la société. 

» La tradition vietnamienne n'a sans doute 
pas proclamé tes « droits de rhomme » mais re- 
pose, dans son essence même, sur l’idée des 
droits de l'homme universels. En agitant la ban- 
nière d'une prétendue « exception asiatique », 
les autorités communistes vietnamiennes non 
seulement se trompent mais renient la culture 
vietnamienne et tout ce qui dans l’histoire du 
pays a permis l’unité nationale, » 


Washington veut relancer les négociations israélo-syriennes 

Des « experts militaires de haut niveau » doivent se rencontrer en juin aux Etats-Unis 


LE DÉPARTEMENT D'ÉTAT a 
annoncé, mercredi 24 mai, à Was- 
hington, la reprise de? contacts 
entre « experts militaires de haut ni- 
veau » israéliens et syriens, avant la 
fin du mois de ruin. ils devront ten- 
ter d’arriver à un accord sur les 
« arrangements de sécurité » qui ac- 
compagneraient un retrait israélien 
du plateau syrien du Golan, occupé 
depuis 1967 et « annexé» en 1981. 

En persuadant Israël et la Syrie 
de reprendre de telles discussions, 
à Washington, les Etats-Unis es- 
pèrent avoir trouvé un moyen de 
réactiver des négociations de paix 
qui s'enlisaient Mais rien n'est ré- 
glé sur le fond. A Tel Aviv, M. Rabin 
a mis en garde contre un opti- 
misme exagéré et précisé qu’il 


i 


s'agissait d'un accord sur la marche 
à suivre « et non sur la substance ». 
«Je ne dirais pas que c’est une per- 
cée, [mais] cela peut permettre de 
donner un clan », a déclaré un res- 
ponsable du département d'Etat, 
sous le couvert de l'anonymat Sans 
fournir de précisions, ü a indiqué 
que les deux pays n'avalent fait que 
dessiner à grands traits un « cadre 
général ». assorti d'un «calen- 
drier ». pour la poursuite de leurs 
pourparlers sur les «« arrangement 
de sécurité ». D s’agit, par exemple, 
de délimiter les zones qui seront 
démilitarisées de chaque côté de la 
frontière ou le nombre de stations 
d'alerte qui y seront installées pour 
renseigner chaque pays sur les 
mouvements de troupes de l’autre. 

* H 


Les deux pays sont en fait reve- 
nus au même point qu’il y a six 
mois. En décembre 1994, leurs 
chefs d’état-major s’étaient ren- 
contrés pour la première et unique 
fois à Washington. La discussion 
avait tourné court En mars dernier, 
le secrétaire d’Etat, Warren Chris- 
topher, avait arraché aux deux pays 
la promesse de reprendre les entre- 
tiens en tête-à-tête entre leurs am- 
bassadeurs à Washington, ltamar 
Rabinovhch et Walîd Moallem, et 
de préparer une nouvelle réunion 
des dirigeants militaires. 

Les ambassadeurs avaient re- 
commencé à se rencontrer réguliè- 
rement le mois dernier. Sans régler 
leur principal différend -la ques- 
tion de 2a symétrie dans les garait- 

L- 


ties de sécurité -, la Syrie et Israël 
« se sont mis d’accord sur la manière 
de le traiter », souligne-t-on à Was- 
hington. Israël veut que la Syrie dé- 
militarise une plus grande portion 
de son territoire, alors que Damas 
réclame au contraire une parfaite 
égalité de traitement. Ni la visite, 
début mai à Washington, du pre- 
mier ministre israélien, itzkak Ra- 
bin, ni relie, la semaine dernière, du 
ministre syrien des affaires étran- 
gères, Farouk El Chareh, n'avaient 
permis de trouver un compromis 
sur ce point 

Le secrétaire d’Etat américain, 
Warren Christopher, a prévu de re- 
tourner au Proche-Orient avant la 
rencontre des chefs militaires israé- 
liens et syriens. - (AFP, Reuter.) 

î 



Moscou rechigne à signer 
le Partenariat pour la paix 

sSSSSsçsaigSsSS 

a adhéré au Partenariat l'été demie r mais n a pas signé les oocu rueras 
d'application, le ferait avant la fin du mois. n’est 

«Le principe d'une signature, feiImû^udoc^entd^^« 
pas exclu Ca affirmé Oleg Lobov. secrétaire Consefl de s&unte, 
instance suprême en matière de sécurité de la , Rus . 

feit, officialisé la position de Moscou en souhgnant qu^pom ta R«j 
sie, «UJuut que les conditions de l’élargusementjde I OTANà 
soient liées à ce Partenariat » La plupart des anae ’?*P a ^ 
estiment que Moscou cherche ainsi à obtenir un « droit de veto sur 
leur entrée éventuelle à l’OTAN. - (AFP.) 

EUROPE 

■ RUSSIE : le quotidien Nezavissinuria Gazeta, premier grand journal 

moscovite indépendant né de la perestroïka en 1990, est obugéae sus- 
pendre sa parution, a annoncé, mercredi 24 mai, son rédacteiffen 
chef, Vitah Thetiakov. Itour trouver 10 raQliora de dollars, le quotidien 
a lancé un appel aux lecteurs en leur proposant de devenir action- 
naires du journal - (AFP.) . 

■ TCHÉTCHÉNIE : les forces russes ont lancé, mercredi 24 mai, une 
vaste offensive pour repousser les indépendantistes dans les mon- 

. r J n/ H UK TlAïOciatlOrK 



déclaré, mercredi, que le cessez-le-feu était une « condition ■» à l'ou- 
verture des pourparlers. - (AFP.) 

U HONGRIE : le Parlement a approuvé, mercredi 24 mai, un nou- 
veau t ram de mesures d'austérité présenté par la coalition de gauche 
au pouvoir. Ces mesures particulièrement sévères, qui touchent 
presque toutes les prestations sociales, visent à réduire le déficit bud- 
gétaire à 6-7% du PIB tfici la fin de l’année. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD: Gerry Adams, le dirigeant du Stnn Fein, 
l’aile politique de l’Armée républicaine irlandaise (IRA), a rencontré, 
mercredi 24 mai à Washington, pendant trente minutes, le ministre 
britannique pour l'Irlande du Nord, Patrick Mayhew : c’est la première 
rencontre à ce niveau en plus de vingt ans. La réunion privée entre les 
deux hommes, et la poignée de mains qu’ils ont échangée, a éclipsé la 
conférence organisée par la Maison Blanche pour 1e développement 
de fUlster et des comtés frontaliers de la République d’Irlande. - (AFfi) 

■ ITALIE : les négociations politiques, mentes sans discontinuer de- 
puis cinq jours par les partis politiques et te gouvernement pour tenter 
de trouver un accord sur Pavenir du système audiovisuel, ont échoué 
mercredi 24 maL Ü appartient désormais aux électeurs de se pronon- 
cer sur cette question par référendum, le 11 juin. - (AFP) 

■ PORTUGAL : la requête (fan américain malade du sida, actuelle- 
ment détenu au Portugal, et qui se plaint de traitements inhumains et 
dégradants en raison des conditions de détention inadaptées à son 
état de santé, a été déclarée recevable, mardi 23 mai, par la Commis- 
sion des droits de l'homme à Strasbourg. Albert Ayaia avait été 
condamné à onze ans de prison par la justice portugaise en 1991 pour 
trafic de stupéfiants. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ BRÉSIL: Tannée a occupé quatre raffineries, mercredi 24 janvier, 
à la demande du président-Caidoso, afin d'en garamfc te fonctionne- 
ment. TTois se trouvent dans PEtat dé Sao Ptudo, notamment: Paiàmia, 
la plus importante du pays. Les ouvriers du pétrole en. grève, avaient 
commente, la veille^ à couper Papprovisonnement eh gaz des indus- 
tries de Rio et Sao Paulo. - (AFP) 

■ PÉROU : quatre morts et une trentaine de blessés, tel est le pre- 
mier bilan officiel après qu'une voiture piégée contenant une centaine 
de kilos de dynamite a explosé, mercredi 24 mai, au cœur du quartier 
résidentiel de la capitale. Trois des auteurs présumés de cet attentat 
ont été arrêtés par la police. Ttius seraient membres du Sentier rouge, 
une faction jusqtf ao-boutiste de f organisation maoïste Sentier lumi- 
neux. - ( Corrcsp .) 

ASIE 

■ CHINE : le mffitant des droits de Ptiomme, Xn Yonghai, médecin 
de confessioa chrétienne âgé 'de trente-six ans, a été interpellé, jeudi 
25 mai, dans l’hôpital de RSdn où 11 travaille, a indiqué un de ses amis. 
Cette arrestation porte à treize Je nombre de dissidents détenus ou 
disparus depuis dix jours dans la capitale. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN: le premier tour des élections législatives iraniennes aura 
fieu, le S mars 1996, a annoncé, mercredi 24 mai, Tagence de presse of- 
ficielle tRN A. La nouvelle législature sera la cinquième depuis le 
triomphe de la révolution islamique en 1979. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : on attentat à la voiture piégée contre te plus grand pa- 
lace d’Alger, l’hôtel Aurassi, a été déjoué de justesse, mardi 23 mai, par 
les forces de sécurité. Selon ta presse locale, deux vâiicules piégés ont 
été désamorcés, dont un camion contenant une charge de 20 kg de 
TNT, garé près des soubassements de l’hôtel D’autre part; le départe- 
ment d’Etat qui a, une nouvelle fois, déconseillé aux ressortissants 
américains de se rendre en Algérie, a inscrit le Groupe islamique armé 
(GIA) sur la liste des groupes terroristes internationaux. - (AFP.) 

■ BURUNDI : Bujumbara est restée vfDte morte, mercredi 24 mai, 
pour la troisième journée consécutive, après des explosions de gre- 
nades qui nont pas fait de victime. Selon la radio nationale, les au- 
teurs de ces attaques protestaient contre Farrestation de miliciens tut- 
sis, membres de l'ethnie minoritaire. - (AFR) 

■ ÉTHIOPIE: le procès des dig n i t aires du régime du colonel Men- 
gistoHaaé Mariam a de nouveau été sus^ndu, nSffiljmS 
jusqu au 10 octobre. Une soixantaine d’anciennes personnalités de là 

5 arta,I l au -Vvm de 1974 à 1991, sont poursuivis et une ving- 
taine d accusés, dont 1 ancien chef de l’Etat, réfugié au ZimbabwE 
sont pigés par contumace. - (AFP.) 

ÉCONOMIE 

* 5*5®“® 5 W défldt échanges commerciaux a atteint 583 6 
müLards de pesetas au premier trimestre 1995, en hausse de 50 % râr 

de 1994 - Ces chiffres, selon te S 
nstere * I économie, témoignent du dynamismeTlStiSte S- 

tndje^romme te montre la forte croissance des importations de biens 
4* ™ aw». la bai™ rS?£2EÏ %£ £“* 
consécutive depuis janvier. Tous tes secteurs sont - bai5se 

ÏÏÜ3S?* , ~ 9 ' m - 

par la Chambre des représentants, à majorité J2SL • 
l'éliminer d'ici à 2002, et prévoit 

1400m0iianis de dollars et l'éSmJEvï 1 “"P* * 
Sidéraux. -(AFP) ae ““n 1 »™! programmes 
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CORRUPTION Après avoir res- 
pecté une trêve pendant fa cam- 
pagne présidentielle, les magistrat» 
en charge de dossiers où appa- 
raissent des hommes politiques ont 


repris publiquement leurs investiga- 
tions. • !£ JUGE HALPHEN a. ainsi, 
mercredi 24 mai, mis en examen 
l'ancien directeur de l'office HLM de 
Paris, M. Pérol, un proche collabora- 
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leur de M. Chirac soupçonné d'avoir 
usé de ses fonctions parisiennes 
pour financer les campagnes électo- 
rales du RPR dans le Limousin. • M. 
DEJOUANY, PDG de la Compagnie 


générale des eaux était, ce même 
mercredi, lui aussi mis en examen 
pour corruption active d'élus de la 
Réunion (lire page 6). • M. PRA- 
DILLE, sénateur socialiste du Gard, a 


été condamné à cinq ans par le tri- 
bunal de grande instance de Nîmes 
pour avoir fait financer sa piscine 
personnelle par des fonds de l'office 
d'HLM qu'il présidait (lire page 6). 
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L'enquête du juge Halphen commence à dévoiler un mécanisme de financement occulte et de dévoiement du code des marchés publics 
par un organisme dépendant de la Mairie de Paris. La réouverture de ce dossier complique la prise en main de l'Hôtel de Ville par M. Tiberi 


JACQUES CHIRAC eroyaitavoir 
tout prévit : le changement à la 
tête, de lEtat, mais la rôntiûuîte à 
l’Hôtel 4e VOIe. Lé catendiiex fixé 
par la majorité - cinq semaines 
entre la ptésktentïélte et les mmd- 
apaks -..M donnait K temps cFOr- 
ganlser sa succession en passant en 
douceur le témoin à Jean T5beri, 
l'tiibi de ses plus fidèles compa- 
gnons. Mass le. nouveau président 
de kR<^bBqire n’est maître nî du 
calendrier Judiciaire ni des ambt- 
ticais dri ceux qui Font amené an 
pouvoir suprême. Du coup, les dé- 
buts dé son protégé sont beaucoup 
plus difficiles qiffl ne Payait ima- 
gine. L’arrestation de François Cfq- 
üna, run des dirigeants de rOfficé' 
d’HLM de paris, puts la mise en 
examen: de Georges pérol cfui'fut 
directeur : de cet organisme 
jusqu'en 1993, intervient le jour 
même où, selon la tradition, le 
nouveau chef de FEtat est venu sa- 
luer les âus de la Capitale. . 

Les démêlés judiciaires de M. P&- 
rol sontrTautant plus fâcheux que 1 
le maire de. Meymac (Corrèze), 
conseffler général (RPR) du canton, 
est dégrafé trente ans ftm des plus 
proches coflafccnateaisàe Jacques 
Chirac, et qu’fl fut gjendam dix ans 
sous le contiOle. théorique d!tm 
président de l'Office d’HLM qui 
n’est autre que Jean libefi. Voilà 
deux maires, Fancien et le nou- 
veau, éclaboussés par une mise eti 
examen qui survient si longtemps 
après le début de l’affaire des 
fausses, facturés ^ qu’on : ne Fatten- 
daitphi. ' 

&nt«Bêtfest poratarô dérwSéé, 
meïÊrécfi' IA maCSètôn ^ ï«s' ’iites 
protocolaires, le chef, dé FEtat ^ et te 
ministre de nntérfcur, Jean-ïonfe 
Debré, sont arrivés à midi sur te ~ 
grface de FHôtel-de-Vflle, En 1981, 
lorsque Françcâs Mitterrand s'était 
plié à cette ^ obligation, il était ac- 
compagné par son premier mi- 
nistre, Pierre Mauroy. Cette ftns, 
Alain Jtqrpé -qm connaît te mai- 
son - avait mieux à tenu. M. Chirac 
souhaitait aussi, sans doute, pré- 
senter Jéah-Louis Debré, qu’il 
compte proposer aux Secteurs du 
dix-huitième arrondissement aux 
prochaines municipales, puis aux 
législatives. .. 

Les deuxL hommes ont été ac- 
cueQfis par Jean HbeiL-et un ins- 
tant plus tard par Jacques Domi- 
nati et Roger Romani, les deux 
premiereadjoïnts- Entre la haie des 
gardes répuMcams, Je cortège a 
traversé sans s'arrêter la salle des 
Tapisseries, gravi finùriense esca- 


TOOS CEUX quiccffmaîssentTiin- 
mobffier parisien et Jes confisses du 
RPR ÿétonnarottt que le Juge Haïr 
phen n’ait pas encore entendu 


: — g dans l’affaire 

desfenssesôc- 
<&}<&> tirées, cet 

I homme secret 

I 1 ‘ se refusait à 

-2^, .' toute entrevue 

C-/ ^ . avec la presse. 
— - ^ -J Une meffle.hâ- 

PORTHATT • _ ’ Mtt wïp C OD t ia C- 

tée dans Foôihrê de sera « pâron >, 
Jacques Chirac, cpfU sert avec dévo- 
tion depuis Croate an& Caramel ter- 
rien maire de Paris, M.Kroi estun 
« Corrézien de Paris» puisqu'il est 
ré Hans la ethnie le 20 décenteré 
1925, sept ans exactement avant Fac- . 
tud président de iaRépubBqoe. Son 
graœi-pèie était négociant en vins à 
Meymac, comme cehiî de Jacques - 
Chirac était à Saiate-Fé- 

réde. .• ; '■ 

Les deux hoounes .se so nt rcn- 
contrés dans leur véritable terroir, te 
Corrèze, au début-des années 60. 
Chacun revenaÈt au pays pour faire 
carrière. Geoiges Pérol coraoie ingé- 
nieur du rural, fcàoatôt chargé 
cTinstaUCT la direction départemen- 
tale de fagneatane. Jacques Chirac, 
envoyé par Georges Pompidou 





fier cFune sente volée qui conduit 
au deuxième étage et pénétié dans 
la grande sailé des fêtes, où se 
pressaient fin unifier d'invités. 7 

Sur Festrade, -au .premier rang 


des quarante-six adjoints (vingt-six 
adjoints sectoriels réélus 1a vdDe et 
tes vingt maires d’arrondissement), 
Jean^ TXberi a dit sa fierté de consta- 
ter que «Paris, pour ta première fois 


de son histoire, vient de donner un 
président à la France ». Puis il a 
dressé un bref bilan de Faction mu- 
nicipale de Jacques Chirac, avant 
de souligner « l’honneur immense » 
qu’a éprouvait à lui succéder et de 
lui dire au nom des Parisiens, 
«avec gratitude, merci ». 

Pour ceux qui avaient entendu le 
discours adressé par Jacques 
Chirac à François Mitterrand, le 
21 mai 1981, te propos a paru mo- 
deste. A F époque, 1e maire avait 
appelé à la rescousse sainte Gene- 
viève, Jeanne (F Arc, Henri IV, les 
délégués aux Etats généraux, le gé- 
néral de Gaulle, Georges Pompi- 
dou et même Valésy Giscard d*Ê5- 
taïng. Le président lui avait 
répondu en rappelant tes combats 
menés pour 1a liberté par les Pari- 
siens en 1830, 1848, 1870 et 1944. 
Cette fois, le chef de l'Etat n’a pro- 
noncé qu’une brève allocution. 
«Vous avez été durant dix-huit ans 
mon adjoint le plus proche, et fai 
apprécié votre dévouement », a-t-il 
dit à Jean Tfberi. Puis fl a invoqué 
rituellement sainte Geneviève et 
de Gaulle, an» que « les valeurs de 


liberté, d’égalité et de fraternité, 
pour lesquelles Rnis a toujours eu 
un penchant irrésistible ». Le pré- 
sident a alors signé le traditionnel 
parchemin datant sa visite avant 
de saluer les ambassadeurs et 
□ombre de personnalités. 

A peine avait-fl tourné les talons 
que, dans les pompeux salons de 
FHÔte] de VOIe, les conversations 
revenaient an sujet du jour (la mise 
en examen de M. Pérol n’étant pas 
encore connue) : les investitures 
pour tes prochaines municipales. A 
l’heure actuéSe, en effet, te majo- 
rité n’a réussi à constituer de liste 
définitive dans aucun arrondisse- 
ment. 

LA GROGME DES JEUNES 

Entre FUDF et le RPR, les négo- 
ciations sont ardues, mais aussi à 
l’intérieur même du parti de 
Jacques Chirac. On est tombé d’ac- 
cord, non sans mal, pour re- 
conduire le dosage traditionnel, 
deux tiers RPR un tiers UDF, mais 
on achoppe sur bien des points. 
Qui, du député RPR Jean de Gaulle 
ou du CDS Paul Pemin, sera tête de 


Hste dans le douzième arrondisse- 
ment? Qui remplacera les RPR 
Ruil Violet et Paul AureDî dans le 
vingtième arrondissement ? Qui 
mènera 1a bataille dans le sixième 
arrondissement : le chevronné Ro- 
ger Romani ou le jeune Jean-Pierre 
Lecoq? 

Un peu partout, tes jeunes, qui 
rongent leur frein depuis des an- 
nées, espéraient que le départ de 
Jacques Chirac et d’Alain Juppé al- 
lait entraîner un vaste mouvement 
leur ouvrant tes premières places. 
H n’en est rien pour l’instant, et 3s 
grognent Tous les ministres, par 
exemple, veulent conserver leurs 
postes municipaux, qui, s’ils sont 
moins glorieux, sont beaucoup 
plus sûrs. Entre les ennuis judi- 
ciaires des anciens dirigeants des 
HLM et les querelles d'investiture, 
jean Tiberi connaît des débuts dif- 
ficiles. D devrait rendre publique la 
composition des listes de la majo- 
rité mardi 30 mai. D'fd là, il va 
vivre un pont de F Ascension parti- 
culièrement agité. 


M.A.R. 


Un service de « collecte organisée » pour le RPR du Limousin 


EN MOINS dé quarante-huit heures, Faf- 
fiaire des fausses factures de te région pari- 
sienne, instruite depuis le printemps 1994 
par lejtige Eric HaJjflæn, est redevenue Paf- 
faire des HLM dé Paris. Alors que les poli- 
ciers ayaient inteipeDé I .mazdï 23 mai, l’an- 
cien directe ur-adjoùrt de l’Office public 
d’aménageme nt et de c onstruction (OPAC) 
dè tefcapitate; ïrançoBÇSoEna, pourte pte-" 
cer âi garde àvue Xîe'Mortdedü 25 mai), te 
juge Halphen, a frandn une étape supplé- t/i 
menisfiîe en mettmilre'n examen pour’* tfa- " 
fre tffnflaence >, mercredi matin, ï 1 ancien di- 
recteur de cet cÆ&ce d’HLM, Georges PéroL 
Ax& personnel dé Jacques Chirac et fin de 
Corrèze, îyL Pérol, n’a toutefois pas été in- 
terrogé par le magistrat, ni placé sous 
contrôle judiciaire. 

Au-delà du coup porté, via tes HLM, au 
«système parisien» contrôlé, durant dix- 
huit ans, par M. Chirac et son tout récent 
successeur à l’Hôtel de ville, Jean Tiberi, 
c’est vers la mise au jour d’un réseau de fa- 
veurs secrètes et de contournement des ap- 
pels d’offres dans 1a capitale que s’efforcent 
dé progresser tes enquêteurs. La mise en 
examen, 1e 29 septembre 1994, du promo- 
teur Jean-Claude Méiy, ancien membre du 
comité central du RPR chargé du secteur 
« entreprises » et son maintien en détention 
provisoire jusqu’au mois de février dernier; 
avaient ouvert la voie d’un scandale poli- 
tico-financier impliquant le mouvement 
néogaulliste. Dans on rapport des services 
fiscaux, transmis en janvier 1993 à la direc- 
tion générale des impôts (DGI) et dont le 


Monde avait révélé là découverte par te juge 
Halphen (nos éditions du 23 décembre 
1994), les agents du fisc écrivaient déjà que 
«M. Méry semble disposer d'informations 
confidentielles, en V occurrence les rapports 
par lesquels les organismes ayant eu recours à 
la procédure d’appel d’offres informent la 
commission d’appel d’offres du choix de ren - . 
trcpriseattrîbutafrâ'du marché >. 

tÂpaÆDURE TEMOIGNE 

i d’est manifestement sur là base de ces in- 
formations, transmises par WPAC de ia viïïe 
de Paris, que M. Méry contacte les entreprises 
futures attributaires avant qu’elles n’en soient 
officiellement saisies», précisaient-ils. Ainsi 
tes interventions de l’homme d’affaires, qui 
s’effectuaient en contrepartie d’une 
commission fixée à l’avance - 0,5 % du 
montant du marché, en général -, pou- 
vaient-elles fort bien avoir lieu après le 
choix d’une entreprise par l’OPAC, mais 
avant que cette décision n’ait été rendue 
publique. De fait, M. Méry s’est défendu, 
devant le juge Halphen, d’avoir influé sur 1a 
moindre dérision de l’OPAC en matière 
d’attribution de marchés. Mais ces 
« tuyaux» privilègiés pouvaient fort bien lui 
permettre de se prévaloir d’un pouvoir qu’il 
ne possédait pas, auprès d’une entreprise 
déjà choisie, mais qui l'ignorait encore. En 
tout état de cause, le code pénal sanctionne 
indifféremment le trafic d’une «influence 
réelle ou supposée ». 

Adjoint de M. Pérol à TOPAC, François 
Ciofina était chargé de Faménagement et de 


la construction, et siégeait à ce titre au sein 
de la commission d’appel d’offres de 
rOPAC. Son limogeage, en mars 1993, qui 
l’avait contraint à quitter l’office du jour au 
lendemain, avait réveillé d'anciens soup- 
çons sur des pratiques flfirites et des liens 
contestables avec d’étranges sociétés 
d’études. Interrogée le 1.8 avril par Jes polit 
riers du hmtièine cabinet dè délégations ju- 
diciaires, qui assistent 1e juge Halphen dans 
cette enquête, l’ancienne secrétaire 4e 
M. Ciofina, qui assure avaoir été «licenciée 
sans raison » au bout de dix-huit mois, en a 
fait un portrait peu flatteur. Aussi autori- 
taire que secret, M- Gofina « allait chercher 
lui-même » ses visiteurs, par souri de discré- 
tion, a-t-elle expliqué. «Au vu du parapheur. 
a-t-elle toutefois ajouté, il était clair, pour 
moi, que des enveloppes relatives à des mar- 
chés publics avaient été ouverts -avant la 
commission d’appel d’offres-.» 

Ces propos accusatoires, ainsi que les dé- 
clarations de Jean-Claude Méry, qui a admis 
devant le juge Halphen avoir remis des 
« enveloppes » d’argent liquide à M. Gofina 
- tout en affirmant qu’il s’agissait de 
«dons» ou de «prêts»-, ont entraîné la 
mise en examen de ce dernier, jeudi 24 mai 
au soir, pour « trafic d'influence ». Les en- 
quêteurs semblent considérer que MM. Pé- 
rol et son adjoint, alliés à Jean-Claude Méry, 
avaient mis en place un système de « col- 
lecte organisée » autour de FOPAG Entre 
1990 et 1992, les bureaux d’études de 
M. Méiy semblent avoir encaissé près de 
38 mflfions de francs de commissions sur les 


seuls marchés parisiens, sous couvert de 
conventions d’« assistance commerciale ». 

Le juge Halphen n’est pas parvenu, 
jusqu'ici, à Identifier d’éventuels bénéfi- 
ciaires politiques de ces sommes. Seul 
M. Pérol semble, pour l’heure, pouvoir être 
convaincu d'avoir hérité d’une partie de cet 
argent à des fins électorales. L’association 
Réussir le limousin, chargée du finance- 
ment de sa campagne pour les élections ré- 
gionales de 1992, a reçu des dons de nom- 
breuses entreprises parisiennes, toutes sous 
contrat avec l’OPAC., et avec M. Méiy. De 
Faveu même de son trésorier, cette associa- 
tion s'est procurée près de la moitié de son 
budget de campagne, sous la forme de 
chèques allant jusqu’à 30 000 francs - le pla- 
fond légal - sans qu’aucune entreprise ne 
fût sollicitée-. Ce trésorier n'est autre que 
Raymond-Max Aubert, conseiller général de 
Corrèze et désormais secrétaire d’Etat au 
développement rural. 

Autre bénéficiaire de ces faveurs, r Asso- 
ciation des amis du centre d’art contempo- 
rain de Meymac, petit musée auquel les 
mêmes entreprises ont versé des sommes 
parfois importantes - jusqu'à 
200 000 francs. 

Les entrepreneurs concernés ont tous été 
mis en examen par le juge Halphen, et ont 
justifié cet étrange * mécénat » par l'intérêt 
qu’ils pouvaient avoir à effectuer un «geste 
commercial » facilitant leurs relations avec 
le patron de r OPAC- 

Hervé Gattegno 


Georges Pérol, serviteur dévoué, en Corrèze comme à Paris 


conquérir un département raffical- 
sodalîste. Four attirer un électorat 
essentiellement paysan, il séduit et 
mobilise le « patron » de l'agri- 
culture. L'ingénieur du génie rural 
vouera «tfgnmrwris à Fbomme pofi- 
tiqoe une.admiratiOB et une.fidéEté 
sans feilfe. li en sera vite récompensé. 
En juin 1970, fl est nommé dkecteur 
général de 1a SOMTVAL (Société de 
mise en valeur de FAuvergne et du . 
Limousin) . Puis, dès que M. Chirac 
devient min istre de Fagricutture, en 
1974, il appelle auprès de lui son 


création de FOffice national du bétail 
et des viandes (ONXBEV). 

SERVICES RENDUS 

S’acquittant de sa tâche à la satis- 
faction des milieux agricoles et du 
nfeflstre, te ccmseiBer Fèrol devient 
dffecteur de FONIBEV. Maïs, en 1987, 
im rapport des douanes révète que. 


signature d’un contrôleur de FONI- 
BEV, dnq sodétés françaises ont tra- 
fiqué sur Fftnpa tta tibn de la viande 
de vean et profité des aides de 1a 
nEF- Détournement total : 45 mîl- 
flons de francs. L'affaire en restera là. 
- Bsadant ce temps, Georges Pérol 
pntame lui-même mie carrière pofi- 
tique locate dans le sillage de Jacques 
Ch™. En 1977, fl prend la mairie de 


Meymac, puis succède à son «pa- 
tron» comme conseiller général du 
canton, avant de devenir conseiller 
régional. - 

Les qualités que M. Pérol a dé- 
ployées en Corrèze et auprès du nâ- 
nfette de F agriculture, tes multiples 
services connus ou inconnus qtrïl a 
rendus, Jacques Chirac, devenu 
maire de Paris, tes a utilisés dans la 
capitale même. En 1982, □ avait 
nommé sera compagnon à la tête de 
l’Office d’HLM de Paris. Une véné- 
rable et pesante maison gérée 
mmnv mie ariminic tTa ti nn et trai- 
tant ses locataires comme des assu- 
jettis- Georges BSral va 1a transfor- 
mer en une entreprise municipale 
efficace, bien gérée mais fermée à 
toute influence ou curiosité exté- 
rieure. 

D’abord, ü propose de modifier 
ctahit en remplaçant celui tf of- 
fice par celui d'établissement public 
industriel et commertial, avec deux 
conséquences: tes coudées franches 
pour mettre sur la touche les vieux 
fonctionnaires et tes mürtants syndi- 
caux au profit de nouveaux cadres, 
bien payés mais révocables à merci; 
la di^sàrition du comptable pobBc, et 
donc du contrôle automatique de la 
chambre régionale des comptes. H 
faudra que les magistrats de ceüe-d 
se déplacent, à 1a demande de la 


Cour des comptes, pour qu’un ctil 
impartial examine les livres de la 
grande maison en 1992. Comme les 
inspecteras des HLM dépêchés à la 
même époque par Marie-Noëlle lie- 
nemann, ministre du logement, ils 
seront surpris par l’atmosphère 


tration, présidé par jean Tiberi, 
comme la commission des appels 
d’offres et celle des attributions «F ap- 
partements, deviennent des 
chambres d’enregistrement. M. Pérol 
mène paraPèfemerrt une politique de 
modennsation qui ne laisse pas d'im- 


Agaçant et « visionnaire » 


Georges pérol est aûnefiement isolé au sem des élus néogaolfistes 
de Coirtae. Son antoritarisme et la haute opinion quü se fait de lui- 
même agacent Mais 0 n’est pas non plus comme les antres. D compte 
parmi les rares élus locanx à s’intéresser aux problèmes de développe- 
ment régional et à voir plus Kdn que les frontières de son canton. U ne 
se gêne pas pour railler pub&qnement Fesprit de clocher de ses col- 
lègues. Ses adversaires soôafistes reconnaissent son activité, ses capa- 
cités imeflecînelles et son esprit «visionnaire ». Tbut le inonde s’ac- 
corde aussi à penser qtfB est depuis longtemps Fmi des «trésoriers» 
du parti néoganlfiste. ce fiait et ses relations privilégiées avec Fancien 
président fondateur dn RPR expfiqnent qull ait été jusqufâ « intou- 
chable ». Mais personne ne pense qu’il se soit pereonneHement enrichi 


étrange régnant au siège de FOPAC 
(Office public d’aménagement et de 
construction de Paris). Mu far une 
méfiance quasi maladive, le directeur 
général, qui a pourtant placé des 
gens à sa dévotion aux postes-dés, 
ne délègue rien, suspecte tout et fait 
changer les serrures d’un bureau 
lorsque son titulaire s’en va. 

Petit à petit, te conseil cfadmmis- 


pressionner. fl introduit l’informa- 
tique, développe les antennes de 
quartier pour gérer de {dus près les 
grands ensembles, lance un plan 
quinquennal (1990-1994J de réhabili- 
tation des vieux HBM d’avant-guerre 
et des médiocres bâtisses des an- 
nées 60. Pour faire des économies, fl 
fatme des loges de gardien et met en 
sommeil 1e service d’entretien mai- 


son. Par contre, à coups d’appels 
d’offres et de marchés à long terme, 
ü mobilise les meükurs ascensotistes 
et chauffagistes de la place, monte 
des systèmes de sécurité dans les im- 
meubles, etc 

Tbut cela est mené d’une main de 
fer, et ni les magistrats de la chambre 
régionale des comptes ni les inspec- 
teurs de l’équipement n’y décèlent 
de fautes appelant des sanctions. 
Pourtant, en 1993, à la suite des dé- 
couvertes que les agents des impôts 
font chez Jean-Claude Méry. 
rhormne d’affaire RPR familier du 
siège de FOPAC comme de FHâtd de 
VOIe, tout semble se gâter Georges 
Pérol Smine son adjoint chargé des 
marchés, François Gofina, puis S est 
hâ-m&ne mis à la retraite trois mois 
plis tard, sans explication. Jacques 
Chirac ne F abandonne pas pour au- 
tant fl charge son compagnon de ré- 
digsr un rapport sur Faménagement 
des berges de la Seine et lui fournit 
un bureau dans tes locaux munici- 
paux. Le rapport a été fiait, maïs il 
reste confidentiel Quant à M. fêrol 
il n’était là pour aucun journaliste, 
courant toujours entre Paris, Oer- 
mood-Ferrand, ThDe, Meymac et li- 
moges. 
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Moœ Ambroise-Rendu 
et Michel Dubrewl 




Guy Dejouany a été mis en examen pour corruption active 

Le PDG de la Compagnie générale des eaux est impliqué dans des transferts de fonds organisés 
lors de la passation de contrats de distribution d'eau à Saint-Denis de la Réunion 

nis de la Réunion. La Compagnie générale processus de suajœjon ^ 

des eaux, qui doit faire face à d’autres ne.fasse pas! objet d un œrrtrote jwu- 

poursuites concernant le financement de aaire. Guy D e J® ua *jy* JearHMarie 

partis politiques - Parti communiste et pare son remplacement par Jean-Mane 

Parti républicain - va devoir accélérer le Messier. 


Guy Dejouany, PDG de la Compagnie gêné- terme d’une enquête sur les conditions de 600 millions de francs. Attendue, cette dé- »o ne » ne»um«*. y-;--- ■~--ÿ ~y r n l'obiet 

raie des eaux, l'une des plus importantes passation de contrats de distribution d'eau cision intervient après quelque trente des eaux, qui doit faire race à a autres ne rasse pas j 


entreprises françaises, a été mis en exa- 
men pour <r corruption active » mercredi 
24 mai par le juge Jean-Michel Prêtre, au 


à Saint-Denis de la Réunion. L'affaire porte 
sur des fonds occultes récupérés sur un 
marché d'un montant global d'environ 


autres miss en examen, concernant des 
cadres du groupe mais aussi de Gilbert An- 
nette, ancien maire soda liste de Samt-De- 


SAINT-DEN1S 
DE LA RÉUNION 

de notre correspondant 

L’affaire de corruption qui 
touche la municipalité de Saint- 
Denis de la Réunion, et pour la- 
quelle Guy Dejouany, PDG de la 
Compagnie générale des eaux, a 
été mis en examen pour * corrup- 
tion active ». est un long feuille- 
ton, émaillé de mises en déten- 
tion, de mises en examen et 
d’aveux plus ou moins tardifs. 

Tout a démarré en janvier 1994 
par l’envoi d’une lettre anonyme 
au parquet de Saint-Denis, la pre- 
mière vüle de l’outre-mer français 
conquise par les socialistes, en 
19S9. Dans ce courrier, un * cor- 
beau * dénonçait les conditions 
de financement de plusieurs so- 
ciétés dirigées par jean-Louis 
Raux, fils de Jules Raux. qua- 
trième adjoint au maire de Saint- 
Denis, président de la commission 
d’appels d’offres municipale et 
trésorier de la fédération socia- 
liste. 

Le 19 janvier. Je juge Jean-Mi- 
chel Prêtre entend l’élu de Saint- 
Denis sur un passif de 7 raillions 
de francs constaté dans les 
comptes de ses sociétés à carac- 
tère familial. Placé en garde à vue 
ainsi que son fils, l’adjoint de Gil- 
bert Annette (député apparenté 
PS) se confie très vite au magistrat 
instructeur. Jules R aux met en 
cause plusieurs élus de Saint-De- 
nis, dont le maire de l'époque 


ainsi que des sociétés métropoli- 
taines disposant de filiales à la 
Réunion : la Compagnie générale 
des eaux, la Sogea. la CGFA, le 
groupe Nicollin. Il évoque aussi le 
rôle d'intermédiaire d'un chef 
d'entreprise réunionnais, René 
Gastaldi, qui a pignon sur rue à 
Saint-Denis et à Djibouti. 

«CONTRAT FICTIF» 

* La Compagnie générale des 
eaux bénéficie d'un contrat de four- 
niture d'eau et du réseau d'assai- 
nissement de la ville de Suint-Denis. 
Je sais qu'il y a un contrat passe' 
avec la Générale des eaux et un in- 
termédiaire. M. Gastaldi, déclare 
Jules Raux au magistrat II s'agit 
d'un contrat d’études avec des fac- 
turations qui partent pour des so- 
ciétés à Djibouti. Je ne peux vous 
donner le montant des sommes, ce 
sont des contrats qui sont directe- 
ment traités par le maire avec les 
dirigeants de la Compagnie géné- 
rale des eaux. Il me semble d'ail- 
leurs que les sommes arrivant dans 
les sociétés de M. Gastaldi à Dji- 
bouti sont ensuite sorties en espèces 
et peut-être même en dollars. » 
Interpellé à son tour le 5 février 
1994, René Gastaldi confirme en 
partie les confessions de Jules 
Raux et s'explique sur sa partici- 
pation à un montage financier as- 
sez complexe qui permet à 
IV argent sale » d'arriver à la mai- 
rie de Saint-Denis, après un dé- 
tour à Djibouti. « J’ai participé. 


souligne-t-il, à une réunion avec 
M. Deschamps {cadre de la 
Compagnie générale des eaux], 
Jules Raux et le directeur général de 
la Compagnie générale des eaux 
dont j’ignore le nom. Pour ce troi- 
sième marché, j’ai signé un contrat 
de collaboration commerciale. Là 
encore, il s'agissait d'un contrat fic- 


tif qui a servi à la Générale des 
eaux pour débloquer des sommes 
d’argent relatives à la commission. 
Je me souviens avoir ramené ù 
Saint-Denis 2 millions de francs. » 
Deux jours plus tard, c'est au tour 
au président du club de football 
de Montpellier, Louis Nicollin. 
d'être placé en garde à vue à 


Saint-Denis avant de se voir signi- 
fier sa remise en liberté contre 
une caution de 1 million de francs. 

Le 21 février, quatre nouvelles 
gardes à vue sont décidées. Elles 
concernent des adjoints au maire 
de Saint-Denis. Deux mandats de 
dépôt sont délivrés contre Michel 
Chane-Lïat et Gabriel Armou- 


doum. Os resteront trois mois en 
prison. Le l a mars, à quelques 
jours des élections cantonales 
partielles et afin de «protéger» 
les candidats qu'il soutient, le 
maire de Saint-Denis, Gilbert An- 
nette, démissionne de son man- 
dat U affirme toutefois ne rien 
avoir à se reprocher. 


A la rai-mars 1994, le juge d’ins- 
truction réunionnais se rend à Pa- 
ris au siège de la CGE où il entend 
plusieurs cadres de la compagnie, 
ainsi que des responsables de la 
CGEA et de la Sitar. Plusieurs 
d'entre eux sont mis en examen 
pour corruption, dont Jean-Pierre 
Tardieu et Jean-Dominique Dès- 
champs. L'instruction avançant à 
grands pas, l'étau se resserre au- 
tour de M. Annette qui continue 
de plaider sa bonne foi, mais le 
30 mars il est à son tour mis en 
exainen. 

600 MILLIONS DE FRANCS 

Au début du mois de juin, l’an- 
cien maire de Saint-Denis n’a 
d'autre possibilité que de re- 
connaître que des fonds occultes 
ont été récupérés sur le marché 
fiant la Générale dès eaux à la mu- 
nicipalité dionysienne jusqu’à l'an 
2010, pour un montant global 
d’environ 600 millions de francs 
en vingt ans. Ce chiffre d'affaires 
ne tient compte qne d’une 
moyenne de recettes de l'ordre de 
30 millions de francs par au. 
chiffre réalisé en 1993 à Saint-De- 
nis, plus grande commune fran- 
çaise de l’ outre-mer, par la Géné- 
rale des eaux qui en a reversé 
4,8 millions à la mairie au titre 
d'une ristourne contractuelle. 

Le député avoue qu’un «finan- 
cement parallèle» de 1 million de 
francs a été utilisé pour calmer 
certaines impatientes sociales 


dans les quartiers chauds du chef- 
lieu, secoués au début de l’année 
1991 par de violentes émeutes, 
causant la mort de neuf per- 
sonnes, à la suite de la saisie des 
émetteurs de la télévision pirate 
Free-DOM. M. Annette nie tout 
enrichissement personnel dans 
cette affaire. La presse locale 
évoque, en revanche, la possibilité 
de comptes en Suisse qui n’ont ja- 
mais été recensés. 

Le 21 septembre 1994, le pré- 
sident de la CGE, Guy Dejouany, 
arrive à la Réunion dans un avion 
privé. Convoqué par le juge Prêtre 
qui auditionne déjà deux cadres 
du groupe - MM. Deschamps et 
Tardieu -, il est entendu à titre de 
simple témoin. 

Le juge réunionnais entendait 
notamment faire la lumière sur le 
rôle qu’aurait pu jouer directe- 
ment le président de la Générale 
des eaux dans la négociation du 
contrat d’affermage liant l’entre- 
prise à la municipalité de Saint- 
Denis. 

La mise en examen de M. De- 
jouany constitue vraisemblable- 
ment l’un des tout derniers actes 
d’instruction de ce dossier, dans 
sa partie réunionnaise tout au 
moins. La vingtaine d’élus et de 
chefs d' entreprise mi s en cause 
pourraient être renvoyés devant le 
tribunal correctionnel de Saint- 
Denis d'iâ à l’été. 

Aüx Dtjoux 


Succès commercial en Argentine 

Le rapprochement n’est que fortuit mais il illustre l'an des 
derniers défis imposés par Guy Dejouany à la compagnie: la 
conquête de l'international, où le groupe ne réalise qne 30 % de 
son activité. Le jour même de la mise en examen du PDG, un 
consortium conduit par la Générale des eaax décrochait, pour 
trente ans, la concession du réseau de traitement des eaux de la 
province argentine de Tucnman (Nord). La Générale détient 36 % 
du consortium, baptisé Compania de Aguas del Aconqulja SA, au 
côté de sociétés italo-argentines. 

Ce contrat de concession, qui prend effet an 1 er juin, renforce 
la présence de la Générale en Argentine, qui ne détenait 
jusqu'ici que 9 % du consortium Aguas Argentin as chargé de la 
distribution d’eau potable et de l’évacuation des eaax usées du 
grand Buenos Aires. La Générale y est eu partenariat avec la 
Lyonnaise des eaux (28 %), Aguas de Barcelona (14 %) et d’An- 
glïan Water (5 %). 


t 
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Trois autres affaires 
en suspens 

La mise en examen de Guy 
Dejouany par le juge de la Réunion 
Jean-Michel Prêtre est une première. 
Mais d’autres affaires empoisonnent 
depuis des mois la vie de la 
Compagnie. Ttois se distinguent par 
l'ampleur de leurs implications : 

• Le financement du Parti 
communiste. L’enquête a 
commencé presque par hasard, 
quand le juge Prêtre, de retour à la 
Réunion après une perquisition rue 
d’Anjou, au siège de la Compagnie à 
Paris, trouve parmi les documents 
saisis des textes accréditant 
(existence de tiens entre la Générale 
des eaux et un bureau d’études, la 
Sïcopar, * dans la mouvance 
communiste Depuis, une 
instruction a été ouverte par le 
parquet de Paris, et le directeur 
général adjoint de la compagnie. 
Jean-Dominique Deschamps, a été 
mis en examen. L'enquête ne vise 
pas moins d’une centaine de 
communes et les perquisitions se 
multiplient La dernière en date a 
touché les locaux de la régie 
publicitaire du quotidien L 'Humanité. 

• Le financement du Parti 
républicain et Faffaire Arreckx Les 
liens entre la Générale des eaux et le 
parti dirigé jusqu'à ces derniers mois 
par Gérard Longuet sont multiples. 
Le magistrat rennais Renaud Van 
Ruymbeke avait mis en lumière les 
financements apportés par une 
filiale du groupe, la Société française 
de radiotéléphone (SFR), au CRR 
(Groupement des régies réunies) 
après que Gérard Longuet lui eut 
octroyé une concession de 
téléphone pendant la première 
cohabitation. Plus récemment une 
autre filiale du groupe. Campe non 
Bernard, a été mise en cause dan»; 
l'affaire Maurice Arreckx. sénateur 
(UDF-PR) et anden président du 
conseil général du Var, récemment 
remis en liberté après des mois 
d’incarcération. 

• Les déboires de la Compagnie 
bnmoMHère Phénix (CEPj. Cette 
filiale de la Générale des eaax, dont 
lean-Marie Messier, douvcju 
numéro deux du groupe, a pris 
directement les rênes en décembre 
199^, accumule les pertes 

C3 milliards de francs pour le seul 
exercice 1994;. La Commission des 
opérations de Bourse (COB) et la 
police mènent une série d'enquête 
sur la société et ses ex-dirigeants, 
Jean-Marc Cray notamment, dont le 
domicile parisien a été récemment 
perquisitionné et qui fût longtemps 
considéré comme fun des 
successeurs possibles de Guy 
Dejouany à la tète de b Générale 
dès eaux. 


Affaiblie, la Compagnie entre dans l'après-Dejouany 


ET SI, en quelques heures, la Gé- 
nérale des eaux avait basculé dans 
l’après-Guy Dejouany? Si la mise 
en cause de son président avait fait 
franchir au groupe, par anticipa- 
tion, mercredi 24 mai, le cap d’une 
succession amorcée ? H y a un an à 
peine, la convocation du PDG par 
un officier de gendarmerie et sa 
mise en examen * pour corruption 
active * {'auraient profondément 
ébranlé. Aujourd'hui, commente 
sobrement un analyste, «c'est un 
événement, pas un coup de ton- 
nerre ». La Bourse accrédite le 
commentaire, qui a vu le titre 
perdre - seulement - 2,88 % en clô- 
ture mercredi 24 mai, malgré une 
hausse sensible ces dernières se- 
maines. 

Bien sûr, Guy Dejouany n’est pas 
le premier patron à connaître pa- 
reille mésaventure, ni même, pour 
l'instant le plus sévèrement frappé. 
Le PDG n'est contraint à rien. U 
peut diriger, se déplacer. * En l'état, 
cette décision de justice sans contrôle 
judiciaire n'a pas vocation à empê- 
cher l'exercice de la présidence », 
risque-t-on prudemment au siège 
de la Compagnie, rue d'Anjou à Pa- 
ris. Un communiqué conteste d'ail- 
leurs Je caractère « inhabituel » de 
la procédure, dont les * fondements 
n'ont pas été précisés. Aucun fait 
nouveau n'est intervenu dans l'ins- 
truction depuis l'audition de M. De- 
jouany à la Réunion, en septembre 
199-1, susceptible de justifier une telle 
décision après huit mois », conclut 


le groupe. Mais l'essentiel n'est 
pas là. Cette mise en examen 
sonne le glas, quelles que soient 
les suites judiciaires de J’affaire, 
d’une certaine image du PDG de 
la Compagnie. EUe sanctionne un 
cousinage ambigu avec les élus lo- 
caux. Elle condamne un mode de 
gestion régalien, en tête-à-tête, si- 
byllin, secret, où -faut-il le 
dire?- i 'impression prévaut par- 
fois que la fidélité et r allégeance 
au président tiennent fieu de mo- 
rale (le Monde du 24 novembre 
1994). 

Guy Dejouany, à son corps dé- 
fendant, n'est plus seulement 
l’homme qui fit d’une PME une 
multinationale de 215 000 salariés, 
de 156,2 milliards de francs de 
chiffre d'affaires, solidement im- 
plantée dans trois grands métiers 
du futur: l’environne ment, l’éner- 
gie, la communication. U n'est 
plus ce dirigeant intouchable que 
l’exceptionnelle réussite de son 
groupe (à quelques déboires près 
dans rimmobilier et le câble) ainsi 
que la régularité de ses profits 
(335 milliards de francs Tan der- 
nier) exonèrent de tout Et, sur- 
tout, de rendre des comptes. 

Voilà celui qui avait su faire de 
sa réserve et de son retrait volon- 
taire une méthode de commande- 
ment contraint de rentrer dans le 
rang- VoDà celui qui était, hier en- 
core, faiseur de rois sommé de se 
justifier par la police et les juges. 
Le coup est rude. Paradoxale meut. 


pourtant, cette mise en examen re- 
met en lumière aussi l’étonnant 
stratège qu'est l’homme. Elle per- 
met de rendre un nouvel hommage 
à ses fulgurantes intuitions. Mieux 
que Pierre Suard, limogé sans mé- 
nagement d’Alcatel-Alsthom, 
mieux que Didier Pineau-Valen- 
cienne, patron de Schneider, téta- 
nisé par un mandat d’arrêt interna- 
tional, mieux même que Jérôme 
Monod, PDG de la Lyonnaise des 
eaux, aux contre-offensives fulgu- 
rantes, Guy Dejouany a su antici- 
per la crise. La gérer, la canaliser. 

Le coup d’éclat du Juge donne, 
d’un coup, toute sa dimension au 


de mesurer combien te président, 
toujours présent, toujours influent, 
joue 1e jeu qtrü s’est à lui-même 
imposé, la Générale des eaux est 
désormais capable de se penser 
-sans lui Déjà, l'entreprise s'incarne 
par un antre visage, un autre style, 
une autre voix. 

Abordant sa succession dans te 
Journal interne de la Compagnie, 
Guy Dejouany avait annoncé, en 
décembre, «l'évolution de notre or- 
ganisation vers une préparation plus 
collective des dérisions », avait pro- 
mis « une très large délégation de 
pouvoirs (-) sous [sou] contrôle pré- 
cis » (le Monde du 9 décembre 


Paradoxalement, la mise en examen permet 

de rendre un nouvel hommage 

aux fulgurantes intuitions de cet homme 


processus de succession engagé 0 y 
a sept mois. En novembre 1994, 
P intronisation de Jean-Marie Mes- 
sier comme administrateur-direc- 
teur général du groupe et succes- 
seur désigné pouvait encore passer 
pour une coquetterie, l’une de ces 
habiletés dont Guy Dejouany, 
soixante-quatorze ans, quarante- 
cinq ans de présence dans le 
groupe dont dix-neuf ans à sa tête, 
a 1e secret. Aujourd'hui, cette mise 
en examen fait prendre conscience 
du chemin parcouru. EUe permet 


1994). fl a tenu parole. 

On sait la mise en place des 
comités exécutif et d'information, 
leur tenue, leur ordre du Joui, qui 
vaut au dauphin désigné d'animer 
les directions fonctionnelles et 
d’incarner, aux yeux des cadres di- 
rigeants, les orientations straté- 
giques, les budgets, les investisse- 
ments, les acquisitions et cessions. 
On sait moins que tes délégations 
de pouvoirs anrieonement accor- 
dées par Guy Dejouany ont été re- 
prises par lui, pour être corrigées et 


Cinq ans de prison ferme pour Claude Pradille, sénateur du Gard 

Accusé d'enrichissement personnel, l'élu socialiste a été incarcéré à l'audience 


NÎMES 

de notre correspondant 
Le président du tribunal correc- 
tionnel de Nîmes a ordonné, mer- 
credi 24 mai, Y arrestation à l’au- 
dience de Claude Pradille, 
cinquante-deux ans, sénateur (PS) 
du Gard, qui venait d’être 
condamné à cinq ans de prison 
terme, 300 000 francs d’amende et 
cinq ans d'inéligibilité dans le 
cadre du procès de l’affaire des 
HLM du Gard ( Le Monde du 
5 mai). 

« En tant qu 'élu de la République 
et président durant dix ans de l'of- 
fice public départemental des HLM, 
vous avez agi dans la seule optique 
d’un enrichissement personne \. En 
détournant des fonds de l'office, 
vous avez porté un préjudice consi- 
dérable uu* personnes les plus défa- 
vorisées », a ajouté le président Gil- 


bert Azibert avant de demander 
aux policiers présents dans la salle 
de procéder à l’arrestation immé- 
diate du sénateur. Visiblement 
abasourdi par cette dérision, le 
maire de Sauve (1 800 habitants) et 
vice-président du conseil général 
du Gard a simplement enlacé sa 
fille et échangé quelques mots 
avec son avocat Le parlementaire 
a ensuite été conduit à la prison de 
Nîmes oh fl avait déjà purgé quatre 
mois de détention provisoire à la 
veille de son procès. Son défen- 
seur, M e Jean-Pierre Cabannes, a 
annoncé sur-le-champ le dépôt 
d'une demande de remise en li- 
berté et son intention de faire ap- 
pel du jugement Mais, dans Je cas 
d'un mandat de dépôt à l'au- 
dience, l’appel n’est pas suspensif. 

Reconnu coupable de «faux en 
écritures, corruption et complicité 

V. 


d’escroquerie », mais relaxé des 
faits de subornation de témoins, fl 
a été condamné pour le finance- 
ment de sa piscine par simple sur- 
facturation d’un chantier de l’of- 
fice HLM ainsi que pour (a 
passation d’un marché informa- 
tique fictif d’un montant de 1 mil- 
lion de francs dont II avait fiait bé- 
néficier son beau-frère. Le 
jugement du tribunal correction- 
nel de Nîmes va au-delà des réqui- 
sitions du procureur de la Répu- 
blique. lé 4 mai, Bertrand de Coze 
de Plaisance avait requis contre le 
sénateur deux ans de prison ferme, 
300 000 francs d'amende et trois 
ans d’inéligibîlité. 

Prévenu lors de son procès de 
faux en écritures, le président du 
conseil général du Gard, Alain 
Journet (PS), a été relaxé, les 
charges retenues contre lui n’étant 


pas suffisantes. U en a été de 
même pour la directrice de l'office, 
Christiane Courtin, et tes deux en- 
trepreneurs soupçonnés d'avoir 
commis des faux pour couvrir M. 
Pradille. Des peines d'un an à dix- 
huit mois de prison avec sursis ont 
été prononcées contre trois autres 
chefs d’entreprise et r architecte du 
sénateur. Max Blandin, beau-frère 
de Claude Pradille, a été 
condamné à quatre ans de prison 
et 800 000 francs d’amende. 

Considéré comme là pièce maî- 
tresse du « système Pïadflfe », Guy 
Aberic, troisième adjoint à la mai- 
rie de Sauye et contrôleur de tra- 
vaux de F office, a fait Fobjet d’une 
peine d’un an de prison ferme. Son 
arrestation à l'audience a égale- 
ment été demandée par le pré- 
sident 

Richard Benguigui 
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mettre en place de nouvelles fa- 
çons d’en rendre compte. Peu 
savent, ainsi, demeurer et prendre ^ 
dm recul Peu partiraient ainsi re- 
noncer ; volontairement et quotï- 
dienfiement, 'à. une parcelle dateur 
pouvoir. 

Le dauphin fait sa cour au ter- 
rain, bouleverse les habitudes, s’es- 
saie à la transparence. Une confé- 
rence de presse à Lyon pour la 
présentation d’une charte «qua- 
lité», de nouvelles r dations avec 
les abonnés de l’eau détaillées à 
Caen, une conférence de presse sur 
les résultats deviennent autant 
d'événements pubUcs marquant 1e 
changement. Avec le remaniement, 
en gestation, du service de presse 
de la compagnie - véritable Heu 
stratégique - pour 1e mettre à sa 
main, Jean-Marie Messier s’apprête 
à parachever sa prise de pouvoir. Et 
à atteindre l'objectif quU s’est fixé, 
et aime confier en privé : faire un 
non-événement de sa nomination 
au poste de PDG, au terme du 
mandat de Guy Dejouany en 1996. 

Comme le note un familier de la 
Générale des eaux, « rien ne devrait 
changer au jour le jour ». fl n’est pas 
dans le style du PDG d’anticiper un 
départ, de donner 1e sentiment de 
se laisser imposer le cours des 
choses. En interne, la nouvelle ré- 
partition des tâches devrait donc 
perdurer. 

A l'extérieur, devraient continuer 
à coexister rélan favorable donné 
par le recentrage industriel du 
groupe autour de ses grands mé- 
tiers - salué par les analystes finan- 
ciers et les milieux boursiers - et le 
dénouement lent des multiples 
« affaires » dans lesquelles la 
Compagnie est impliquée. En- 
quêtes, procès, jugements- « La 
Générale est entrée dans une tem- 
pête, confie en privé F un de ceux 
qui la connaît Je mieux. Et je ne suis 
même pas complètement certain que 
le vent soit à son maximum, » 

Mais une chose est sûre : psycho- 
logiquement, i’ôre Dejouany 
s'achève avec l’action, téméraire, 
d’un petit juge de la Réunion. A 
charge pour Jean-Marie Messier de 
tourner la page des errements sans 
faillir, sans jamais donner 1e senti- 
ment de lâcher des collaborateurs 
pris an piège du passé. Doté d'un 
pouvoir que personne ne semble 
plus eh mesure de hû contester, fc 
c’est hü, désormais, qui sera Jugé* 

L’essai est réussi Reste pour fan - 

den conseiller d*EdoWd nafla An- , 
ex-banquier vedette de Lazard 
Frères et Cie, à le transformée Par 
vent de face. 

Pierre-Angei Gay 
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Les députés RPR manifestent un certain trouble 


La majorité parlementaire peine à trouver ses gouvernement attestent que les plaies ouvertes que prévu de Mkhel Péricard à la préside™ 
marque^ Les péripéties auxqueftesdomte ive&i le ' par les affrontements de réfection présidentielle groupe RPR en a apporté la démonstration, 
remplacement de ses responsables nommés au sont loin d'être cicatrisées. L'élection pfus serrée credl 24 mal 


L'AFFAIRE paraissait entendue : la 
désignafionde Mkheà Péôcarü à la 
présidence du groupe RPR devait 
être une âŒçte fonnafittSeifltandi- 
dat, 3 devait succède^ sans avmr à lh 
vrer bataille, à Bernard Pons, entré 
au.gonvçmemejt En annonçant sa 
cancBdatme, ftaoçôâs Gufltenme, an- 
cien minfctie de l'agriculture et an- 
cien préskient de te FNSEA 

perturber ce scénario. Hautement; le 
déposé de Meurthe-et-Moselle s’est 
présenté comme Favocat des élus de 
province, dépités par la composition 
trop «parisienne » du .gouverne- 
ment, et agacés de la doafiié à la- 
quelle la direction du mouvement les 
co ntraint trop souvent à leurs yeux. 

Cè discours a.feit mouche: Mais le 
bon score obtenu, mercredi 24 mal, 
par cette candidature de franc-tireur 
doit également beaucoup au soutien 
apporté par de nombreux députés 
baflariuriens : s*5s reconnaissent que 
M.Gufflauroe, partisan de M-BaÜa- 
dur dans la campagne électorale, 
n’était pas à proprement parler 
«leur» candidat, ils veulent voir 
dans son résultat une fcame de « vic- 
toire» contre les chiraquiens du 
grotqiei A uôe manière prometteuse 
de prendre date, avant le retour at- 
tendu d'Edouard Balladur et de Ni- 
colas Sarkozy à FAssemblée natio- 
nale àfeutorane. 

Prenant acte dés 99 voix réunies 
par M. Guflbrame, le.groupe RPR fa 
ensuite âu à sa vice-présidence. Les 
députés RPRortt, «faune part, choisi 
Han Coq (YVeEnes) pour remplacer 
Jacques Godiran, ministre délégué à 
la coopération, au «gg* de questeur 
dévolu au RPR, et Jean de Gaulle (Pa- 
ris) pour succéder à la vice-prési- . 
dence de PAssemHée nationale tels-, 
sée vacante -par Pennée d'éric Raotdt 
au gouvernement • 

• Chez Jes députés UDF, les sé~ 
qndfesrie ^défaite tfcJlt Balladur 
transforment La: succession;- de 
Charifes.Mîgon.aCTtstre de todé- 
fense, à la présidence du gronpe en 
un véritable casse-tête- De ren- 
contres en ncms Bcbés comme au- 
tant de. baDons d’essai, les compo- 
santes et sou^composantes de la 


EN PRENANT la présidence du 
groupe RPR de FAssemblée natio- 
nale; Mfchel Hîricaid succède, à un 
vieux ccœnp&e. Bonard Pons. La vie 
est ainsi frète : en 1952, à vingt-trois 
. . ans,, le pre- 

mier, secré- 
<££) <&>.. laire général 

/ de l’associa- 

I -7 tion des étu- 

'•« diants en 
j lettres de Pa- 

— ris, déjà ganl- 

POKTRAri Este, était vice- 

piéskknt de ruNEF, tanrfis que le se- 
cond n’était encore que simple 
responsable du syndicat étudiant à 
MontpeBfec Depuis, Bernard Pans a 
«foncé»; député, secrétaire d'Etat, 
secrétaire gâréïd chi RPR, enfin mi- 
itistre. fôrctHnparaison, Michel BÉri- 


AVANTDE RECEVOIR, au début 
de la semaine prochaine, le {«trô- 
nât, Alain Juppé achève avec la 
CFTC et la CGT, jendi 25 mai, sa 
conœitatkm avec fes syndicats. Si ce 

n’est pas tocs à fat l’état de grâce, 
rheure est àFéchaige courtois. Les 
syndicaHstes reçus mercredi. 24 mai 
parle premôs'imnsme-an leride- 
main «funé.nianlfestatkKi unitaire à 
paris des agents de la Sécurité so- 
ciale quiaiassemWé autour deS 000 
personnes r- rf-out pas été avares de 
comptiments. «1 lest moins téctouh 
crate qu'on lè dit, a assuré Marc 
Blondel (FO). Je IV trouvé très 01 i- 
vert, détendu.» «B a une bonne ca- 
pacité d’écoute », a estimé Marc Vü- 
benoît (CFE-CGC). « B est courtois à 
l’aise, au courant de ses dossiers», a 
apprécié Nicole Notât (CFDT). 
Même Louis Vîannet (CGI), tout en 
rappelant ses désaccords de fond, a 
jugé «positives » ta hausse du Smfc 
ou la création d’une allocation pote- 
lés personnes âgées dépendantes. 

M. Juppé a d’autant mieux dé- 
marré sa concertation que ses pre- 
miers visitons sont restés sur te ter- 


e>' - 


confédération libérale s’ertçtoimt à 
en trouver le mode d’emploi Fort 
d’une moitié des â&ctift du groupe, 
le PR entend en conserver la prést- 
dençe. Les centristes et les autres 
composantes sont disposés à re- 
conduire te partage des responsabili- 
tés décidé au détende fa législature. 
Maïs 3s y mettent une condition for- 
melle: que te PR ne cherche pas & 
tour imposer un candidat qui n’aurait 
pas obtenu au préalable leur agré- 
ment 


candidats qui seraient encore en Qce. 
Four l’heure, la liste des postulants 
s’est encore allongée : à François- Mi- 
chel Gonnot (Oise), Gîtes de Robien 
(Somme), René Beaumont (Saône- 
et-Loire), Claude Malhuret (AIDer), 
Hervé NoveDi, se sont ajoutés ces 
dernières heures Jean-François De- 
uiau (Cher) et Jean-Rançois Mafia 
(Boudtes-du-RhOne). 

Aterré par réfection plus laborieuse 
que prévu de M-BSiicard, puis par 1e 
coup de semonce de Ptere Mazeaud 


Le coup de semonce de Pierre Mazeaud 

Dès le lendemain de la déclaration de politique générale du pre- 
mia ministre, c’est tm véritable coup de semonce que Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR, chiraqmen) de La commission des lois de PAs- 
semblée nationate,.a tiré, mercredi 24 mai: «In partie du discours 
d’Alain Juppé sur le franc fort ne me plaît pas particulièrement Je suis 
de ceux qui considèrent peut-être à tort, qu’il vaudrait mieux que le 
franc ne soit pas fort, que ton sorte de la parité avec le mark pour pou- 
voir relancer la consommation » et lutter contre le chômage, a-t-fl dé- 
claré à Radlo-Sbalom. Estimant qiP« il ny a pas de grande différence 
entre la politique » de M. Juppé et celle de M- Balladur « et mime » de 
Pierre Bérégovoy, M. Mazeaud a conclu : * Je souhaite que, même au 
travers du franc Jàrt, Alain Juppé réussisse (_). Si pat ■ hasard il y avait 
un échec, il faudrait alors changer totalement de politique. » 


Q reste donc quelques Jours au FR 
pour tenter de dénicher ce candidat 
de consensus. La radie est (fautant 
(dus épineuse que la coordination 
des doutés PR, présidée par Hervé 
Noweffi (Ihdreret-iobe) est un terrain 
de manoeuvre privilégié dans la 
compétition à laquelle se livrent 
François Léotard, lieutenant de 

M. Rallarfiir dans la rampag np prési- 
dentielle, et Alain Madelin, ministre 
de Fécooomie et des finances -et 
paztisan de choc de M. Chirac -, tous 
deux candidats à la succession de Gé 1 
: rard longnet à la présidence du PR. 
Réonfs maxzedi matin en présence 
de José Rossi, seaébalre. général du 
parti, les. dépotés PR-se sont donné 
jusqrfâ maïtti matni pour p arvenir, 
« par décantation», et en fiafeœi avec 
les autres composantes, à dégager 
leur candidat. S’ils ify parvenaient 
pas, a prévenu M. Rossi, la coonfîna- 
tfon départagerai^ par un vote, les 


contre sa politique économique (tire 
par ailleurs), sans parier des querelles 
intestines de fUDF, le premier mi- 
nistre, Alain Juppé, n’a pas ménagé 
sa peine, mercredi après-midi au Sé- 
nat, pour tenter d'efiacer Fim pres- 
sion mitigée laissée par sa dédara- 
tion de poütiqae générée et. au-ddà, 
pour redonner à la majorité dyna- 
misme et cohâence. En efiet, bien 
que M-lbubon eût la veffie, devant 
les sénateurs, d^à feit la lecture inté- 
grale de son discours, M. Juppé a 
p r é fér é leur en redonner, pétulant 
trente-ring nxriutes, une version plus 
compacte, sur un ton plus offensif- il 
peutcfaOemse taguer d’avoir ob- 
tenu, in fine, un soutien massif - et 

■ aw.miyjiir .Bihh du fjiremhn uig — 

de la part de la totalité des 232 séna- 
teurs de b majorité. 

Pourtant, te chef du gouvernement 
n’a déftétivanoxt levé ni tes préven- 
tions des uns ni les réserves des 


Michel Péricard, « joumalogaulliste » 


caïd a semblé musarder; on presque. 
Certes, 3 est élu consaBer muriripal 
de SanJt-Gerraa&i-en Laye dès 1959, 
mais 0 attend 1976 pour devenir 
conseiller général des Yvefines et 
constater régional, 1977 pour être élu 
maire d e Samt-Gennain, 1978 ^our 
déaoriterteâège de député qu’a oc- 
cupe, depufe, sans discontinuer En 
1992, 3 brigue, sans succès, la prési- 
dence de P Ile-de-France. En avril 
1993. enfin, Q est fin à la présidence 
de !a commission des afi^ires cultu- 
rdtes. famiBrées et sociales de F As- 
semblée. 

B est vrai que patdajt une bonne 
vingtaine d’années, IVflchel RSricard a 
quitté la voie royrée des Jeunes turcs 
dugaiffisme pour suivre des chemins 
de traverse, pïqùé par le virus du 
journalisme, sans jamais, toutefois. 


guérir de celui de la politique. Au 
point d'apparaître, rétrospective- 
ment comme Fun des spédmens tes 
plus achevés du « Joumalogaul- 
fisme» des années 60-70. Journaliste 
à la RaBodiffurion-USévision fran- 
çaise en 1954, te voilà propulsé, après 
1958, mi Journal tâérisé, dont 3 de- 
vient le présentateur entre 1961 et 
1963. Son osS bleu lavande fait mer- 
veflle. Sa fidélité gaulliste aussi. 

Créa ne Fempêche pas d’être chef 
du service de presse du ministre de la 
jeunesse et des sports, M. Nfissofie, 
en 1966, puis auprès du ministre des 
PTT, M. Guéna, en 1968, avant de re- 
trouver brièvement M. Pons à Fagri- 
cutane. Mais déjà, le voâànommé ré- 
dacteur en chef du service politique, 
étxsKxràque et socbl de la 2* puis de 
la première dufihe, entre 1969 et 1973, 


rainde Fexpficatiœide textes. Bs ont 
affiné leurs réactions à sa déclara- 
tion dé politique générale, tout en 
hn demandai des précisions. 

M.JUPfÉ« CANDIDE» T 

M. Blondel a annoncé que le Smic 
serait revalorisé au l^JitiBet « au- 
tour de A % », se réjouissant que le 
premier ministre « encourage » le 
patronat à « concéder des augmen- 
tations de salaires», et que les syndi- 
cats seraient représentés dans le 
Haut Conseil de la réfomte hospita- 
lière, Comme M" Notât, il a 
compris que M- Juppé «ne voyait pas 

d’obstacle» à une réduction de la 
durée, du travail dès kirs qu’elle se- 
rait négociée au cas par cas et non 
uniforme. Pour M« Notât, il n'y a 
pas d’emblée de «sujets d'affronte- 
ment», et la CFDT ne sera a priai 
« ni une adversaire ni une alliée ». 
M. VBbenoft a relevé des accords sur 
«la priorité à remploi », te dialogue 
social, la protection sociale, tout en 


vraîf être suivie de négociations sur 
les grilles de salaires dans les 


branches. De bonne composition, 
les syndicalistes n’ont pas caché que 
1e discours île politique générale les 
laissait sur leur faim. 

Os doutent tous que «les entre- 
prises jouait le jeu » et s’e n gage n t à 
embaucher en contrepartie des allé- 
gements de charges. M. Blondel 
craint h cet égard que M. Juppé se 
montre * relativement candide ».«0 
ne faudrait pas, a-t-il Indiqué, que 
des entreprises bénéficiant du contrat 
initiative-emploi licencient quinze 
jours avant ou quinze jours après. » 
Le secrétaire général de FO, qui a 
rencontré ensuite M. Barrot, espère 
une concertation sur le CEE pour ap- 
porter des « garanties ». M. VÜbe- 
noït n’a pas caché son * scepti- 
cisme» sur des «engagements 
vérifiables» d’emhauches des em- 
ployeurs et a qualifié de «trop res- 
treint» le contrat d’accès à remploi 
pour les Jeunes, s’attendant à une 
négociation sur ce contrat, M* No- 
tât a jugé que le discours de 
M. Juppé était « plus centré sur la 
lutte contre l’exclusion que pair Vem- 
p/of l’Invitantàs’ assurer la coo- 


aurres. Ainsi, Claude Estier, président 
du groupe sodaQste, soupçonnant 1e 
premier ministre de vouloir « ren- 
voyer Fannonce du financement après 
les élections municipales», s'est 
étonné qu’il n’ait toujours pas 
« donné la moindre précision » sur tes 
moyens consacrés aux mesures an- 
noncées en matière d'emploi, tandis 
qu*Hélène Luc, son homologue du 
groupe communiste, se demandait a 
la politique du gouvanement se tra- 
duirait «par de nouveaux prélève- 
ments sur les salaires et ks consomma- 
teurs». 

Dans la majorité également, te pré- 
sident du groupe centriste, Maurice 
Bfin, a souhaité «disposer sans délai 
d’un plan de financement faisant ap- 
paraître les ressources à chacune des 
dépenses projetées ». Guy Cabanel, 
pour le Rassemblement démocra- 
tique européen, s’inquiétait d’«un 
risque de contradiction» entre 1e fi- 
nancement de « mesures généreuses » 
et la réduction des dépenses pu- 
bfiques. 

Même te placide Marcel Lucotte, 
président des Républicains et indé- 
pendants, s’est interrogé sur « fo mo- 
nière de descendre, pour 1995, au-des- 
sous des 275 milliards de Jîancs de 
déficit». Seul Josselin de Rohan, pré- 
sident du groupe RPR, a témoigné 
d’un soutien sans états d’âme. 

Piqué au vif Alain Juppé s’est ef- 
forcé de calmer tes impatients, sais 
toutefois lever le voile sur ses inten- 
tions. «B faudra dégager, si c’est né- 
cessaire, la ressource provisoire quise- 
raiî indispensable pour équüibrer la loi 
de finances rectificative en gardant en 
tête que le déficit budgétaire doit &re 
maîtrisé», a-t-il lancé, avant de 
ccmdure: « Cest de ki démagogie de 
demander» qu’un collectif budgé- 
taire soit « présenté avant les Sections 
municipales *..« Comment, a-t-il sou- 
ligné. attendre d’un gouvernement mis 
en place depuis moins d’une semaine 
qifU soit capable de présenter et faire 
discuter une toi de finances rectifica- 
tive avant le U.ndn?» 

CêcUe Chambraud 

et Gérard Courtois 


en pleine reprise en main de FORTF 
secouée par mai 1968. De 1975 à 1977, 
fl sera directeur de f tofonn a ti on à Ra- 
cfio-Ftance. 

Avec son élection à la mairie de 
Saint-Germain, puis à FAssembiée, 
semble s’achever, alors, sa carrière 
journalistique. Mais à travers plu- 
sieurs rapports parlementaires ou 
comme président de la misskK] câble 
entre 1986 et 1988, 3 se fait le pour- 
fendeur inlassable des «dérives» du 
service public de Faudiovisaré, n’hé- 
site pas à contester ses responsables 
du m ornait, au point d’apparaître, 
pour beaucoup, comme te ministre- 
bis de la communication. Nul doute 
qu^ saura mettre tous ces talents, dé- 
sormais, au service du groupe RPR 


pération des entreprises, comme la 
gauche Pavait fait avec tes syndicats 
en 1981». 

Cet échange courtois - et appré- 
cié très positivement à Matignon - 
n’a pas empêché les syndicalistes de 
s’inquiéter sur 1e financement des 
mesures annoncées. M. VHbenoft a 
« mis en garde » M. Juppé contre 
toute tentation de «reprendre forte- 
ment d’une main ce qu’on a donné de 
l’autre ». Selon le président de la 
CFE-CGC, M. Juppé «n’a pas voulu 
se découvrir » sur la « mesure provi- 
soire » qui sera annoncée dans un 
mois dans te coflectif budgétaire- La 
secrétaire générale de la CFDT 
«pense que ce sera plutôt une hausse 
de la TVA ». Un sentiment que ne 
partage pas M. Blondel, interrogatif 
sur la nature de Feffort qui sera de- 
mandé. mais n'excluant pas 
l’amorce d’une réforme plus large 
de l'impôt «Il y aura encore des 
concertations sur le financement», 
note-t-il, plutôt confiant sur l’avenir 
du dialogue engagé- 

Michel Noblecourt 






ENCYCLOPÉDIES @ D'ALMOURD HOf 


DICTIONNAIRE 

DES 

PERSONNAGES 

HISTORIQUES 



La Pochothèque 


Stefan ZWEIG 


Romans, nouvelles, théâtre 


DICTIONNAIRES DES PERSONNAGES HISTORIQUES 


Littérature générale 


Gaorie : GARCIA MARQUEZ 


Douze Contes vagabonds 


Robert SAB ATIER 
Rose TREMAIN 


Olivier et ses amis 


Le Don du rc; 


Claude SARRAUTE 


Ah ! i'amour. toujours l'amour 


Alexa ndre RIPL EV 
André BR I NK “ 
Jcsech JÔFFO 


La Demoiselle du Mississippi 


Adamastcr 


La Jeune Fiüe au pair 


•Ja cque s ATTALI _ 
Jean BÔTHORElT 


Verbatim 


Louise eu !a vie de Lou : se de Vilmorin 


Les Filles du prince 


Joëlle GORON 
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Raymond Barre mise sur sa notoriété 
pour emporter la mairie de Lyon 

La droite est engagée dans une primaire tendue, marquée par les démêlés judiciaires de Michel Noir 

A Lyon, 1e ton monte entre l'actuel maire, Michel conduite par son adjoint Henry Chabert, et Ray- l'élection municipale afin de fusionner les hstes 
Noir, condamné à cinq ans d'inéligibilrté -juge- mond Barre, qui conduit une liste UDF-RPR. Cha- à son avantage. Le Front national et ta gauche 
ment dont il a fait appel -, candidat sur une liste cun compte devancer l'autre au premier tour de entendent tirer parti de cette primaire à droite. 


LYON 

de notre bureau régional 

Le rendez-vous était fixé à La 
Boule des rigolards, un petit bis- 
trot avec tonnelle et terrasse caché 
dans les jardins des Chartreux, qui 
dévalent les pentes de la Croix- 
Rousse. côté Saône. Dans la dou- 
ceur du soir, les mômes ont joué 
au ballon, les adultes ont guinché 
au souffle d'un accordéon. Samedi 
20 mai, la liste « Allions-nous pour 
Lyon» conviait à une fête. Il y 
avait là des enfants de 1963, des ar- 
tistes, des militants associatifs, et 
de simples habitants de ce quartier 
populaire qui fut celui des canuts. 
On notait toutes les nuances d'une 
gauche qui se refuse à admettre 
que la bataille municipale se limite 
au duel Raymond Barre-Michel 
Noir. 

Le socialiste Gérard Collomb 
croit en ses chances. A la tête 
d'une liste d'alliance regroupant 
PS, PC, divers communistes en 
rupture avec le parti, et Verts, il 
veut créer la surprise en se faufi- 
lant entre les deux listes de la 
droite : * Celle conduite par Henry 
Chabert va subir l'ombre portée de 
Michel Noir. Celie de Raymond 
Barre n'est que le paravent du re- 
tour de l'ancienne équipe munici- 
pale qui avait conduit Lyon à l'im- 
mobilisme », affirme-t-il. Même en 
récupérant un électorat de gauche 
séduit un temps par Michel Noir et 
échaudé depuis par ses affaires ju- 
diciaires, Gérard Collomb ne 
semble pourtant pas en mesure de 
rafler la mise municipale. 

ÂPRES NÉGOCIATIONS 

Mais la gauche espère bien re- 
trouver de l'allant dans cette ville 
jncrèe à droite. A La Boule des ri- 
golards. elle fut ioyeuse. La veille, à 
l'Hôtel Sofitel. dans la presqu’île, 
l'ambiance était plus feutrée. Ray- 
mond Barre avait réuni soixante- 
treize de ses colistiers pour une 
photographie de groupe. Quel- 
ques-uns faisaient la grimace. Car 
les âpres négocations pour établir 
ces listes ont continué jusqu'au 
dernier moment. Certains candi- 


dats n’ont pas obtenu la place 
qu'ils espéraient. D'autres, bou- 
deurs, se sont tenus en dehors du 
cadre: ils venaient d'apprendre 
qu'ils n'auraient pas de siège. Xa- 
vier EUfe, le PDG et directeur de la 
publication du Progrès, a pour sa 
part été retenu, mais fl a préféré 
rester discret. Sa candidature a 
suscité des remous au sein de la ré- 
daction du grand quotidien lyon- 
nais, propriété du groupe Hersant 
Peu convaincus de l'intérêt élec- 
toral de la venue de M. Ellie, des 
militants RPR commencent aussi à 
douter de la stratégie choisie par 
Raymond Barre en constatant l'im- 
provisation qui règne dans l’équipe 
de fanefen premier ministre. Can- 


didat depuis le 5 mai, Raymond 
Barre continue à honorer des en- 
gagements à l’étranger et effectue 
encore de nombreux déplacements 
à Paris. A trois semaines du scrutin, 
sa campagne a du mal à démarrer. 
Lui ne s’en inquiète pas: «fl ne 
faut pas qu’une campagne soit trop 
longue, dit-iL Sinon, on risque de se 
répéter et de lasser les électeurs. » 
Pendant, ce temps, Michel Noir 
et le chef de file de sa liste, Henry 
Chabert, inaugurent des installa- 
tions et participent à des manifes- 
tations, multiplient les « réunions 
d'appartement » et défendent le 
bilan, point par point Un bilan que 
les colistiers de Raymond Barre, 


toujours membres de l’actuelle 
majorité municipale, revendiquent 
aussi. Ce n’est donc pas la gestion 
passée qui permettra de les distin- 
guer. Ni leurs programmes. 
Chaque côté parle de solidarité, 
d’emploi des jeunes, d’écologie ur- 
baine. 

Les deux parties commencent à 
s’envoyer quelques messages, via 
des conférences de presse. II est 
beaucoup question, ces derniers 
jours, de temps de travail : Michel 
Noir affirme consacrer 
quinze heures par jour à sa mairie, 
sous-entendant que Raymond 
Barre ne pourra en faire autant et 
sera donc un «demi- maire ». « S’il 
y des demi-maires, il y a aussi des 


maires par personnes interposées », 
a répondu Raymond Barre, criti- 
quant ainsi le choix de Michel Noir 
de se présenter derrière Henry 
Chabert 

Deuxième thème de ces 
échanges, les soixante et onze ans 
de Raymond Barre. * l 'âge moyen 
de ma liste est de quarante-cinq ans, 
a expliqué l’ancien premier mi- 
nistre. l’accepte volontiers qu’on 
dise que j’ai l’âge d’en être le pire. 
Chacun sait que je n’ai pas vocation 
à en être te parrain. » Pour complé- 
ter l'allusion, M. Barre dénonce 
« le système fermé et clos qui s’est 
mis en place » à Lyon. Et il revient 
sans cesse sur « l’image ternie de la 


ville», le besoin d’un « climat 
d’apaisement, de sérénité, de pro- 
bité ». 

Convaincu, notamment par Mi- 
chel Mercier, président du conseil 
général du Rhône et député (UDF- 
CDS), que les Lyonnais rejetaient 
désormais M. Noir, M. Barre 
semble d’abord compter sur sa no- 
toriété et la cote que lui accordent 
(es sondages. 11 a pensé que son 
engagement suffirait pour débau- 
cher des conseillers municipaux 
» noiristes ». Mais aucun ne l’a re- 
joint et Michel Noir en sourit en- 
core. 

Le maire de Lyon, qui aime se 
battre et a déjà gagné des cam- 
pagnes, a fait ses calculs : selon lui, 
si, au premier tour, sa liste devance 
celle de Raymond Barre dans cinq 
arrondissements sur neuf, Henry 
Chabert sera le prochain maire de 
Lyon. De son bureau de l'hôtel de 
ville, Michel Noir continue à diri- 
ger la manoeuvre, fl laisse à Henry 
Chabert le soin d’incarner la conti- 
nuité de l’équipe. 

Ce drôle de jeu se déroule sous 
l’œil goguenard de la gauche. Et 
les sentences de Bruno Gollnisch, 
candidat du Front national Le chef 
de file de l’extrême droite, pour- 
tant fort des 16% réalisés à Lyon 
par Jean-Marie Le Pen à l’élection 
présidentielle, a du mal à entrer en 
campagne. Sa seule contribution 
au débat concerne les quatre cents 
réfugiés tsiganes qui ont échoué 
dans la ville et dont plus personne 
ne sait quoi faire, fl propose d'af- 
fréter des bus pour qu’on les ra- 
mène chez eux. 

La droite lyonnaise se prépare à 
une vraie primaire, avec dérapages 
et coups bas en perspective. 
Chaque camp devra pourtant faire 
en sorte de ne pas franchir la ligne 
jaune. Car le 12 juin, il faudra bien 
fusionner les listes. En avril, 
MM. Barre et Noir se sont souvent 
téléphoné pour évoquer la situa- 
tion politique. A l’évidence, leurs 
échanges ont tourné au dialogue 
de sourd. 

Bruno Caussé 


Henry Chabert, la doublure 

A quarante-neuf ans, Henry Chabert se retrouve en première 
ligne pour la première fois de sa carrière politique, lui qui a toujours 
marché dans l'ombre de Michel Noir. Ancien membre de PUJP (les 
jeunes gaullistes), il a rompu avec le RPR en 1991, dans la foulée de 
M. Noir, pour rejoindre, en 1993, le CDS. Écarté de la liste de la droite 
aux élections européennes de 1994, il n'a pas retrouvé son siège de 
député européen. Il y a quelques semaines, juste avant le jugement 
du procès Botton-Noir, M. Chabert avait semblé prendre ses dis- 
tances avec le maire de Lyon. Depuis, M. Noir l’a convaincu de rester 
à ses côtés : mieux, de diriger la liste de l’équipe sortante. 

Par ses fonctions d’adjoint à l’urbanisme, M. Chabert est au cœur 
de tous les dossiers municipaux. Pour cette campagne, D doit cepen- 
dant quitter le strict domaine de s es compétences et s'avancer sur le 
terrain plus risqué de la politique. 


Le portrait officiel de M. Chirac 
signé par Bettina Rheims 

dïtiâ à ërceaccrodW dans toutes les mairies de France. 
retenue devrait être prête pour le premier tout des ; él tertrow 
opales, le 11 juin. Bettina Rheims. âgée de «“«J*?*? *5^5 
de l’académicien Maurice Rheims, est une P****4&%SF 
Chirac, qu’elle avait soutenu pendant la campagne P'**’?!*"*" 
Après avoir été mannequin à New York et après àia 

création, à Paris, d’unegale^ 


■ COMMUNICATION : Jacques Pllhan, ancien conseiller en 
communication du président François Mitterrand, s'occupera dé- 
sormais de la communication de Jacques Chirac comme consultant 
extérieur. 

■ COMPÉTENCES: les premiers décrets d'attribution des 
membres du gouvernement seront adoptés lors du conseil des mi- 
nistres du 31 mai. As étaient attendus le 24 mai Ces décrets défi- 
nissent exactement les compétences de chaque ministre et secré- 
taire d’Etat. Leur rédaction est rendue complexe du fait de 
l'organisation du gouvernement d’Alain Juppé, où les compétences 
des ministères sont croisées. 

■ FÉLICITATIONS : le président de la République a profité, mer- 
credi 24 mai, du premier conseil des ministres opérationnel du sep- 
tennat, qui n’a duré qu’une trentaine de minutes, pour féliciter 
Alain Juppé de sa déclaration de politique générale, prononcée la 
veille à l’Assemblée nationale. Aussitôt après, un conseil restreint a 
examiné la situation des troupes françaises de la FORPRONU en 
Bosnie. Enfin, M. Chirac a reçu à déjeuner les membres du gouver- 
nement 

■ CONFIANCE: deux sondages rendus publics mardi 23 mai in- 
diquent que, comme la plupart de leurs prédécesseurs, Jacques 
Chirac et Alain Juppé bénéficient d’un apparent * état de grâce ». 
Selon une étude de CSA pour La Vie. 61% des Français fiant 
confiance au président et 59 % au premier ministre «pour affronter 
efficacement les principaux problèmes qui se posent au pays ». Une 
seconde étude de BVA pour Paris-Match indique que 64 % des per- 
sonnes interrogées sont satisfaites de la nomination d’Alain Juppé à 
la tète du gouvernement, dont 62% se disent «plutôt satisfaites» 
de la composition et 16 % « plutôt déçues ». 

■ GRÂCE : l'ancien trésorier des Verts, Etienne Tète, qui avait été 
condamné à trois mois de prison avec sursis pour escroquerie aux 
Assedic par la cour d'appel de Lyon en octobre 1993, a été gradé le 
16 mai par François Mitterrand. Cette mesure permet à M. Tète de 
retrouver ses mandats de conseiller régional Rhône-Alpes, de 
conseiller municipal de Caluire-et-Cuire (Rhône) et de consêflter de 
la communauté urbaine de Lyon, qu’a n’avait jamais cessé d’exer- 
cer. 

■ RADICAL: plusieurs personnalités de Radical ayant soutenu 
Lionel Jospin à réfection présidentielle et se situant comme des 
« opposants » k l’actuel président Jean-François Hoty et à Bernard 
Tapie, ont décidé, mardi 23 mai, de créer un «coflectff provisoire. 
Radical de gauche», chargé d’organiser un «congrès de refondation 
du MRC » après les élections municipales. Animé par Jean-Ranris 
Dauriac, ancien vice-président du Mouvement des radicaux de 
gauche, ce collectif, qui regroupe des représentants d'une trentaine 
de fédérations, souhaite « fermer la parenthèse populiste de Radi- 
cal». ■■ • 

■ OUTRE-MER: Tandem ministre Lucette Mlchaûx-Clieviy> pré- 
sidente (RPR) de la région Guadeloupe, s’est vu confier, mercredi 
24 mai, par le président Jacques Chirac une mission de réflexion sur 
la coopération entre les Antilles, la Guyane et les Etats de la ré- 
gion. M“ Michaux-Chevry a confié, à sa sortie de r Elysée, qu'elle 
s’occuperait notamment des zones de pêche, de la fiscalité, des 
problèmes des étrangers et de leur hospitalisation dans les DOM- 
TOM. 




Le Mans : le PCF s'apprête à partir 
en guerre contre son ancien responsable 


Sarcelles : le scrutin de la dernière chance 
pour Dominique Strauss-Kahn, tête de liste d'une gauche unie 


LE MANS 

de notre correspondait 

Dans une ville qui semble acquise 
à la gauche (Lionel Jospin y a ras- 
semblé près de 55 % des voix di- 
manche 7 mai), cette dernière 
connaît quelques difficultés à se pré- 
senter en bon ordre dans la course 
aux élections municipales. En effet, 
le maire sortant. Robert Jany, n’a 
pas cédé à la fédération sarthoise du 
Parti communiste qui réclamait dix 
places sur sa liste. Exclu des rangs du 
parti en 1989. M. jary entendait n’of- 
frir que deux places sur cinquante- 
cinq à ses anciens camarades. Le 
reste de sa liste, dont il a fait 
connaître ia composition vendredi 
19 mai, comprend des membres du 
Mouvement de la gauche progres- 
siste (MGP) qu’il avait créé au lende- 
main de son éviction du PCF, des so- 
cialistes, des Verts et Daniel Crinière, 
ancien président départemental du 
CDS. Le nom de ce dernier figurait 
en troisième position sur la liste de 
droite en 1989. 

Finalement, l’équipe de M.Jany 
comprend un tiers de MGR un tiers 
de socialistes et un tiers de person- 
nalités extérieures. « Une liste J’ou- 
i vmire suppose que les formations po- 
litiques renoncent d une position 
dominante au sein du conseil «\ avait 
prévenu le maire, fin mars, lorsqu'il 
avait confirmé son intention de solli- 
citer un quatrième mandat. La fédé- 
ration sarthoise du PCF avait alors 
fait connaître ses exigences. Mais les 
rencontres avec les communistes, 
organisées ces dernières semaines 
par le progressiste François Plet et le 
socialiste Pierre Routière, tous deux 
adjoints au maire, n'ont pas abouti. 

« Les communistes oublient un peu 
vite que i» rupture de 1939 est de leur 
fan », ont souligné les deux élus. Au 
COün des négociations, le PCF avait 
pourtant revu ses prétentions à la 
oaisse, en demandant de maintenir 
communistes en position éligible. 


De son côté, la majorité sortante 
avait, ultime concession, consenti à 
accorder une troisième place au PCF 
mais en position non éügible_ Les 
communistes sortirais, qui estiment 
leur force à 20% des voix de gauche 
sur la ville (Robert Hue a obtenu 
103 % au premier tour de [élection 
présidentielle au Mans), n'ont au- 
jourd'hui d’autre solution que de 
constituer leur propre liste, intitulée 
« de rassemblement des forces de 
gauche ». 

Elle ne devrait pas être conduite 
par leur responsable habituel Daniel 
Boulay, qui a choisi de ne pas se re- 
présenter. En 1989. alors premier ad- 
joint au maire, Daniel Boulay avait 
opposé une liste communiste ortho- 
doxe à Robert Jany. Le maire venait 
justement cfêtre exclu du PCF. Da- 
niel Boulay n’avait sauvé qu’un seul 
siège, le sien, alors que la coalition 
composée de socialistes et de 
communistes «jarrystes » recevait 
64 % des suffrages. Un plébiscite. 

Six années plus tard, Robert Jairy 
a définitivement coupé les ponts 
avec te PCF. Epargné par les «af- 
faires », il s’est forgé l’image d'un élu 
intègre. « Un maire qui pratique 
l’exercice solitaire du pouvoir », corri- 
geait son principal opposant, 1e dé- 
puté RPR Jean-Marie Geveaux, en 
présentant sa liste voici quelques 
jours. Et d’ajouter : * Un maire qui 
pourrait laisser sa place en cours de 
mandat. * On prête en effet cette in- 
tention au premier magistrat âgé de 
soixante-dix ans. Ce scénario pour- 
rait alors profiter à. Jean-Claude Bou- 
Lard (PS), l’autre homme fort de la 
majorité municipale, président de la 
communauté urbaine, ex-député ro- 
cardien (désormais rallié à Henri 
Emmanuefli), qui vient d’être relaxé 
par le tribunal de Saint-Brieuc à l’is- 
sue du jugement de T affaire Urtw- 
Sages-Blé. 

Philippe Cochereau 


SARCELLES, première vide nou- 
velle de France - sans en avoir le 
statut-, construite dans les an- 
nées 60 sur des vergers du Val- 
d’Oise et dont la population atteint 
aujourd'hui 60 000 habitants, est 
de nouveau l’enjeu d’un duel déjà 
bien rodé entre Raymond Lamon- 
tagne, maire RPR depuis 1983, et 
Dominique Strauss-Kahn, ancien 
ministre socialiste de l’industrie, 
parachuté en 1989 dans une ville 
laissée vacante, à gauche, par la 
défaite des communistes six ans 
auparavant. * Pour la gauche, les 
meilleures conditions objectives sont 
réunies depuis dix ans. Si on n y ar- 
rive pas aujourd'hui, c'est qu'on n'y 
arrivera jamais », estime 
M. Strauss-Kahn, battu par M. La- 
montagne de 281 voix en 1989 et 
de 276 voix en 1990 (l'élection de 
1989 avait été annulée par le 
Conseil d’Etat en raison de la dis- 
tribution tardive d’un tract du 
Front national]. Aux législatives de 
1993, M. Strauss- Kahn avait essuyé 
une nouvelle défaite, cette fois-cï 
face à Pierre Lellouche (RPR). Ce- 
lui-ci brigue aujourd’hui la mairie 
de Cannes, faute, selon l’analyse 
de M. Strauss- Kahn, d’avoir réussi 
à supplanter les chefs de file du 
RPR, dont M. Lamontagne à Sar- 
celles, dans une des villes impor- 
tantes de la circonscription. 

L’optimisme du candidat socia- 
liste, qui a occupé les devants de la 
scène durant la campagne prési- 
dentielle, repose d’abord sur le 
score de Lionel Jospin, arrivé en 
tête devant Jacques Chirac avec 
51,55 % des voix. En mars, un son- 
dage de la SoFres créditait M. Jos- 
pin, à Sarcelles, de 23 % des suf- 
frages au premier tour (il a obtenu 
29,24 %) et de 45 % au second. 
« Ces six points gagnés indiquent 
une mobilisation à gauche dont 
nous pourrons profiter en partie », 
espère M. Strauss-Kahn, crédité 

t 


selon le même sondage d’une no- 
toriété supérieure de deux points à 
celle du maire. Son expérience mi- 
nistérielle, qui lui avait nui en 1993 
en l’empêchant de foire du travail 
de terrain, davantage aujourd'hui 
par te renom qu’elle lui apporte. 
L’autre « bon » chiffre est son 
score de 53 % sur la portion sarcel- 
ioise de sa rirconsription. 

Enfin, la gauche est unie dès le 
premier tour, contrairement à 
l’élection de 1989 où la liste 
communiste s’était maintenue au 
second tour, et à celle de 1990 où, 
en dépit d’une union formelle, les 
électeurs communistes, quelque 
peu rancuniers, s’étaient large- 
ment abstenus. Le score obtenu 
par Robert Hue te 23 avril (8,71 %), 
dans une ville gérée par le PC 
jusqu’en 1983, ne le place pas en si- 
tuation de pratiquer aujourd’hui 
un tel double jeu à l’égard de la 
tète de liste socialiste. «Sarcelles 
est une des rares villes de plus de 

50 000 habitants que la gauche peut 
gagner», en conclut M. Strauss- 
Kahn, qui convient que rien n’est 
cependant acquis. 

M. Lamontagne n’a pas le même 
regard que son adversaire sur le 
résultat de l’élection, au point de 
se déclarer « rempli d’optimisme 
par le scrutin présidentiel ». Son 
analyse est que «Sarcelles a tou- 
jours voté à gauche au plan natio- 
nal » et que, dès qu’il est lui-même 
en compétition, la ville change son 
fusil d’épaule. Ainsi en a-t-fl été 
aux cantonales de 1976 et 1979, à 
toutes tes municipales (M. Lamon- 
tagne a gagné en 1990 en dépft du 
maintien de la liste du Front natio- 
nal, avec laquelle il avait refrisé 
toute alliance, au second tour) et 
aux législatives : il est depuis 1993 
député de la septième circonscrip- 
tion, qui englobe te vieux Sarcelles. 

51 M. Jospin est dans une « viûe so- 
ciologiquement ancrée à gauche », 

V 


arrivé en tête, Jacques Chirac n'en 
a pas moins amélioré les résultats 
du candidat de droite à l'élection 
présidentielle: M. Giscard d’Es- 
taing avait fait 43% des voix en 
1974 et 36 % en I9SI, un score re- 
trouvé sept ans plus tard par 
M. Chirac qcu, calcule le maire, «a 
donc gagné 5 J points par rapport à 
1974, et 12f> depuis 1983 ». 

A tes « chiffres défavorables » à 
son adversaire, le maire, soixante- 
douze ans, ajoute «la confiance 
que les gens [lui] accordent», et 
qu’il déclare ressentir «en raison 
de l’ambiance qui règne dans la 
ville». Les deux candidats ne 
doivent pas fréquenter les mêmes 
lieux, puisque M. Strauss-Kahn 
constate pour sa part «un senti- 
ment d'exaspération à l’égard du 
maire, qui n'a rien fait durant son 
second mandat». 


« Je peux gagner 
dès le premier tour», 
envisage sérieusement 
Raymond Lamontagne, 
maire sortant 


A son avis, la ville n'a pas su uti- 
liser, en matière de voirie ou 
d'aménagement du centre 
commercial des Flanades, « laissé ù 
l’abandon », l'atout que peut 
constituer la toute-puissante 
Caisse des dépôts, propriétaire de 
six mille logements. Elle n’a pas 
profité non plus, de l'aéroport de 
Roissy, « alors qu’elle était le pôle 
naturel de développement de l’est 
du département ». 

La part de la taxe profession- 
nelle dans les ressources fiscales 
(14 %) témoigne de la faiblesse 


économique de la cité (dont le 
budget avoisine 380 millions de 
francs), mais le maire affirme 
«faire plus que toutes les autres 
banlieues du secteur, en anticipant 
l’action du gouvernement en ma- 
tière de politique de la ville». En 
matière de soutien à l’emploi, il met 
à son actif une pépinière d’entre- 
prises, une association de formation 
pour les jeunes en situation d’échec 
et une mission locale, en partenariat 
avec la commune socialiste voisine 
de Vïlliers-le-BeL 

«Lorsque M. Strauss- Kahn était 
ministre, ü n'a amené qu'une entre- 
prise de sept salariés », ironise-t-il, 
en réponse au reproche d’avoir 
manqué te coche des délocalisa- 
tions. 

Un des paramètres électoraux de 
Sarcelles est l'importance de la 
communauté Juive, estimée à 20 % 
de la population, qui pourrait, a 
priori, éprouver plus de sympathie 
pour un des siens. M. Strauss- 
Kahn affirme non seulement ne 
pas croire à un « vote communau- 
taire » pour une élection locale, 
mais aussi qu'il serait dangereux 
d'accréditer l’idée d’une «gestion 
communautaire » d’une ville qui 
compte une cinquantaine de 
groupes religieux ou ethniques aux 
intérêts divergents. M. Lamon- 
tagne évoque enfin l'hypothèse 
que le Front national, qui éprouve 
beaucoup de difficultés à consti- 
tuer ses listes, n'y parvienne pas à 
Sarcelles. «Auquel cas. je peux ga- 
gner dès le premier tour» envï- 

sérieusement, réfutant 
l'hypothèse «d’une liste écologiste 
en tant que telle », et convaincu 
que Ja paît faite aux non-inscrits 

sur sa liste (la moitié des sièges au 

Beu d’un tiers dans le consefl mu- 
nicipal sortant) coupera court à 
toute dissidence sérieuse à droite. 

Pascale Sauvage 
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SKINHEADS u policé recher- 
chait, Jeudi 25 mal- wi skinhead de 
vingt atim ans scMJpçooné d'avoir pro- 
voqué la mort, le 18 avril, d'un Bran- 
çais cforigine tunisienne,- Imed Bou- 


houdL précipité dans un bassin du port 
dir Havre. Prinapaltémoin du drame, 
un autre skinhead, David Beaune, a 
été mis en examen pour nort-assts- 
tanœ à personne en danger et non- 
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dénonciation de cet acte criminel. 
• UNE MARCHE SILENCIEUSE organi- 
sée mercredi 24 mai, après les inci- 
dents du lundi 22 au cours desquels 
des jeunes avaient saccagé un bar, fieu 


de rendez-vous des skinheads de la 
ville, a rassemblé cinq mille personnes. 
En fin de journée, de nouveaux inci- 
dents ont édaté devant le siège du 
Front national, protégé par les forces 


de l'ordre. • CE DRAME est inter- 
venu sur fond de campagne électorale 
au Havre. De nombreux élus disent 
s'inquiéter des tensions qui se déve- 
loppent dans les quartiers populaires. 


en mémoire d’Imed Bouhoud 


Français d'origine tunisienne précipité dans le port par un skinhead, un défilé s'est déroulé le 24 mai dans le calme. 
En fin dé soirée, quelques incidents se produisaient devant le siège local du Front national. 


-ROUEN 

de notre correspondant .. 

Cinq mffle personnes environ ont 
participé; mercredi 24 mal en fin 
d’après-midi, à la marche silen- 
cieuse organisée au Havre, par les 
amis etta fainiüe d’Imed Bouhoud, 
le jeraie Français d’origine tuni- 
sienne mort noyé le 18 avril dernier 
dans un bassin da port où un skm-. 
faead l’a précipité, setofrfe principal 
témoin. Son corps n’a été décou- 
vert que: le 7 mai et Irtentifié le , 
13 mai/ •’ ‘ •; ; 

<V Hw martrft*tfartnn fei«àifî» suite 

aux violents înddents^d s’étaient 
produits dans ptasteursquârtîers 
du ; Havre dans la’ soirée -du lundi' 
22 mai, après la révélatioD'de céqui 
pourrait être un acte crnmnel ra- 
ciste. Des 1 jeunes se présentant 
comme des *mk cftined. avaient at- 
taqué et mis à sac le Café des té- 
mpins,unbar du quartier de Sanvic 
fréquenté occasionnellement par 
des. skinheads, «pour venger la 
mort d-fmediKpe s groupés de 
jeunesônt ensuite commis diveses 
dégradations, allumant des feux 
avec des engins incendiaires de for- 
tune daiis le ceatre-vüle et dans te 
quartier du. Bois-de-Blévflte où vît 
la ftnnffle déjà victime. 

Mercredi, la tension s*était ac- 
crue avec Fannqoce de la condam- 
nation à : quatre mois de prison 
fennè de_Pune des dix personnes 
interpellées après ces vküenœs et 


traduite en comparution immé- 
diate devant le tribunal correction- 
nel sons l’accusation de jets de 
pierres sur les forces de Fordre. le 
parquet avait ordonné ia libération 
pour charges insuffisantes des neuf 
autres jeunes. 

Les multiples -appels- au calme 
tancés par des étos, des respon- 
sables d'associations et surtout par 
la mère de la victime .ont' permis au 
défilé silencieux de se dérouler 
dans une relative sérénité. Derrière 
une banderole « Halte au racisme, 0 
• a encore à/d» et sons des portraits 
du jeune noyé, la famille et. les 
proches dTmed Boaboud ont em- 
menétes manifestants de la Mafson 
des syndicats du Havre jusqu’au 
bassin Vauban où le drame s’est 
produit Parmi les marcheurs se 
trouraiem tant Daniel Cofiteïd, dé- 
puté- de Seine-Maritime et maire 
(PCF) du Havre qu* Antoine Rufe- 
nacht, député (RPR) et président 
du cbnsefir$»ïonal de Haute-Nor- 
mandiVHIouloud Aôunit, secré- 
taire général du Mouvement contre 

le ràdsmé et pour Panritié entré les 
peuples (MRAP) et R>dé Svfla, pré- 
sident de SOS-Racisme étaient éga- 
lement présents. 

Sur le quai une plaque en cuivre 
a été apposée: «Jri bnedjiit assas- 
sin? le 18-04-95 victime du Ta- 
rions .> Les parents y ont déposé 
une gerbe avant de prier Le défilé a 
ensuite rejoint sans Incident la 
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sous-préfecture, où les parents 
tPlmed ont été reçus par 1e sous- 
préfet qui leur a répété les termes 
employés la veille par le procureur 
de la République, à savoir « la dé- 
termination de l'autorité Judiciaire 
d’aboutir rapidement à la manifesta- 
tion de la vérité et de punir les cou- 
pables». 

Une information pour homicide 
volontaire a été ouverte par Chris- 
tian Balayn, juge d'instruction. Un 
premier skinhead, David Beaune, 
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Le ministre de nirtégqition veut lancer de larges campagnes d'information 


UN MEURTRE qui présente 
toutes les caractéristique» dn ra- 
dsme, quelques imetpeOations dé 
présumés casseurs, Ja 'chaleur de 
Pair et fexdtatxm de la campagne 
des nrumapates- 'Ibus les ingré- 
dients étalent et restent réunis 
pour transfomjer en violence in- 
contrfflée la colère suscitée par la 
mort, au Havre, de lmed Bouhoud, 
un jeune Français d’origine tuni- 
sieime .de dix-neuf ans: Le corps du 
jeune homme avait été repêché le 
7 mai dans eaux du port, .dix- 
neuf jours après le draine-. Le 
14 mal, David Bêaùne, un skinhead 
de vingt-trois ans Interpellé pour 
une autre agression, déclarait que 


rtm de ses anus avait «poussé ire 
Arabe» dans le basân Vauban (Le 
Monde daté 21-22 mai). 

Cet aveu,^ ainti que te mystère du 
second «crânerai», recherché en 
vain par la police, amis le fai aux 
poudres. Lé .parallèle était évident 
avec le meurtre de Brahhn Bou- 
raam, mort noyé dans la Seine an 
pont du Cùrousd après avoir été 
frappé par. un sympathisant du 
Front national an crâne rasé, lors 
de la manifestation du FN du 
1° mai Au Havre, lundi 22 mai, 
s'est enclenché le dasaque mais re- 
doutable. cercle vicieux des mani- 
festations violentes s’achevant par 
des irterpeltatfons pofirières efles- 


G RENOBLE- Le tribnnal correctionnel de la capitale isérdise a rejeté, 
mercredi 24 mai, la demande deremise en Kberté déposée par Jacques 
Médedn dans l’afia&e dite de la Serd, où a est poursuivi pour corrup- 
tion passive et recel d’abus de biens sociaux. Le tribunal ? ordonné son 
maintien en détention jusqu'à sa comparution devant cette même ju- 
ridiction, le 19 jufii. Dans ses attendus, le tribunal, qm a suivi les réqui- 
sitions du ministère public, rappelle que Fancien maire de Nice a 
« précipitamment quitté la France. en septembre 1990 pour se soustraire à 
la Justice dé son pays et à mis en oeuvre tous les moyens Juridiques pour 
faire obstacle à soir. extradition». «De ce. point de vue, où moins, la 
comparaison avec d’autres personnalités politiques, elles aus si mises én 
examen, est pour le moins contestable », remarquent les magôtats en 
estimant «qu’un contrôle judiciaire même très strict ne serrât pas suffi- 
sant pour éliminer tout risque de fuite (Bureau régional.) . 

■ SÉRUM DE VÉRITÉ: fa cour d’appel de Nancy (Meurthe-et-Mo- 
selle) a décidé,, mardi 24 mai, de ne pas soumettre au sérum de vérité 
un homme æxuséde meârtre et qui souhaitait prouver son innocence. 
Raphaël Mafflant est soupçonné d’avoir tué, en aoât 199Vprès de 
Itiaon-Ies-yosges, une jeène fîfe de vingt ans. le sérum de vérité n’est 
pas reconnu en France comme urreméteotte dïtivestigatton. Lès résul- 
tatsne peuvent constituer qu’une indication^ eu aucun cas tme preuve. 

■ VIOLS: un -enseignant d?mi collège de Brie-Comte-Robert 
(Seine-et-Marae), soupçonné de vids sar mi moins sept jeunes gar- 
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die de Corbeil-Essonnes. Abdallah Hacid, trente et \uv ans, professeur 
de mathémâriqôes dmiis rétabîissement depuis septembre 1994, à éte 
mis en examen pour enlèvements de aanears de moins de quinze ans 
suives de violences èt de rirts. L’enseignant, qui à reconnu les faits, a 
été écrouê. n semble qu’aucune de ces agressions n’ait été commise 
sur des élèves. . . s .-. ... , 

■ FRISONS : mi détenu tunisien de la maison ffairtt des Bau- 
mettes, à Marseille', s’est suicidé dans la mut du mardi 23 an mercredi 
24 mai, en se pendant à la grille de sa cdMe à l’aide d’une serviette- 


àlaîégislation sur les stupéfiante, avait été interpellé au mois de fé- 
vrier alors qcrtl se trouvait en situation in^iiMère. Son corps à été dé- 
couvert vers minuit tors d’une ronde de survefllance._. 


mêmes vécues comme des provo- 
cations qm suscitent de nouvelles 
. échauflborées- 

A peine mstafié au feuteuB de Si- 
mone VeD, Eric Raoùlt, nouveau 
ministre de Fintégration et de la 
lutte contre Fexdosioa, ne cache 
pas son inquiétude devant la pos- 
sible multiplication .de drames de 
ce genre. Comme jeune député 
(RPR) de Seine-Saint-penis depuis 
1986, M. Raoult a acqûis une solide 
réputation de pourfendeur d^nsé- 
curité et tf orateur musclé sur lTm- 
migratinn. L’expérience et le souri 
de respectabilité l’avaient déjà 

amené à pofir son discours et à mo- 
déra ses analyses. Sa nouvelle po- 
sition de ministre, chargé en fait du 
tergesecteurdesaffairessodales- 
à Perception de la santé et de la sé- 
curité sociale- et ayant obtenu sa 
nomination à l’arraché d’un Alain 
Juppé qui souhaitait lui confier les 
DOM-TOM, le conduit à davantage 
encore de circonspection. 

«H. BUT CHAUD LE SOIR v 

Dépositaire de la cohésion so- 
ciale dans les quartiers populaires, 
Eric Raoult qualifiait, mardi 24 mai, 
(F* inquiétante » la période coarant 
de ia fin mai à début juillet. Le mi- 
nistre relève ainsi «la conjonction 
de plusieurs fadeurs: Tes établisse- 
ments scolaires font relâche pour 
cause d’examens, les résultats sco- 
laires arrivent ü fait chaud le soir». 
A ces f acteurs. Ml Raoult ajoute 
«le climat des municipales ». « Cer- 
tains, à gauche, expfique-t-Q, bran- 
dissent l'épouvantail de la fin 
d'avantages sociaux si la liste de 
droite passe, et la droite ne fait pas 
non plus forcément dans la den- 
telle». 

face à cette situation, Eric Raoalt 
veut multiplier les actions d'infor- 
mation. Les «opérations préven- 
tions été » subventionnées par son 
ministère seront reconduites afin 
que soit concrétisé le « droit aux va- 
cances pour tais». Avec Françoise 
(te Veyrinas, secrétaire d’Etat char- 
gée dés quartiers en difficulté, qu*fl 
prend sous son mie en constituant 
un cabinet commun, M. Raoult va 
multiplier tes visites d’explication 
« sur le terrain ». La promesse de 
grandes vacances * anti-été 
chaud » suffira-t-eSe à compenser 
la surchauffe de cette fin de prin- 
temps électoral ? 

Philippe Bernard 


vingt-trois ans, a été mis en exa- 
men pour non -assistance à per- 
sonne en danger et non-dénoncia- 
tion de crime. U a déclaré avoir 
assisté au drame. Son compagnon, 
soupçonné d’avoir précipité imed 
Bouhoud à Peau, a été identifié par 
tes policiers, fi s'agirait d’un autre 
skinhead, Mickaël Gonçalves, vingt 
et un ans, connu pour avoir 
commis d’autres agressions contre 
des personnes, et que la police re- 
cherche activement, mais en vain. 


Les appels au calme et les de- 
mandes répétées de M** Bouhoud 
de voir les manifestants « rentrer 
chez eux gentiment sans faire de dé- 
gâts » n'ont pas empêché le cortège 
de dégénérer Deux à trois cents 
jeunes se sont rendus au siège du 
Front national protégé par un im- 
posant déploiement de police qui 
les a refoulés. 

Lors de l'élection 
présidentielle, 
Jean-Marie Le Pen 
est arrivé nettement 
en tête dans le 
canton 


Poings levés au cri de «Justice, à 
bas les files, à bas les skins » des 
groupes incontrôlés ont alors dé- 
valé les boulevards qui débouchent 
sur la gar& Refoulés par les CRS, Os 
se sont progressivement dispersés 
dans la viüe non sans provoquer 
des dégâts. 

Dans la soirée, des incidents spo- 
radiques ont opposé des petits 
groupes aux CRS, se soldant par de 
nombreux bris de vitrines et de 
pare-brise de voitures en stationne- 


ment La police a procédé à trente- 
deux interpellations, jeudi matin, 
sept des interpellés avaient été relâ- 
chés. 

Les élus havrais reconnaissent la 
complexité de cette crise. « C'est 
une affaire qui met en cause des 
skinheads adeptes de la violence, vé- 
ritables relais racistes de l'extrême 
droite», commentait Daniel Col- 
ÜaixL maire du Havre. Ancien tra- 
vailleur social au Bois-de-Blévîîle, 
Bernard Despierre, maire adjoint 
(Génération Ecologie), redoutait ce 
développement de violence et de 
provocation. «On n'avait jamais 
connu cela au Havre », constatait-il. 

Les enjeux électoraux ne sont pas 
absents. En lançant sa campagne 0 
y a un mois, Antoine Rufenacht, 
prétendant à la mairie, avait pris 
l’exemple du Bois-de-Bléville 
comme quartier « abandonné par 
la municipalité communiste». A 
l’élection présidentielle, Jean-Marie 
Le Pen est arrivé nettement en tête 
dans le canton qui comprend cette 
cité avec plus de 24% des voix, 
voire 30 % dans certains bureaux de 
vote, devant Lionel jospin. Le Front 
national n'a d'aineuis pas tardé à 
exploiter, à sa manière, la situation, 
en ouvrant une souscription pu- 
blique pour la remise en état du 
Café des témoins saccagé, mardi 
soir, par des jeunes en colère. 

Etienne Barnet 


Moins de jeunes échappent au service militaire 

En 1994, un quart d'entre eux ont été exemptés ou dispensés 


LE NOMBRE de conscrits 
exemptés ou dispensés du service 
mifitaJre aura été, en 1994, parmi les 
plus faibles jamais enregistrés en 
France depuis des décennies, 
co n tr air e m ent à une idée commu- 
nément admise. En revanche, le 
nombre des reports d’incorpora- 
tion - ceux qu’on appelait autrefois 
les « sursitaires » - continue de 
croftre de façon très sensible. Ce 
qui a contraint les armées en 1994 à 
rajeunir; pour la deuxième année 
consécutive, le contingent en recru- 
tant d’office des soldats venant tout 
juste d’atteindre fige légal de dix- 
huit ans. Ces considérations fi- 
gurent dans le dernier bilan étabB 
pour 1994 par la direction du ser- 
vice national (DSN) qui laisse en- 
tendre, dans ses pré virions, qu'il ne 
devrait y avoir aucun changement 
notable en 1995, en particulier pour 
ce qui concerne F âge de l’appel 
sous les drapeaux. 

Si l’on exclut Tannée 1991, pour 
laquelle a commencé de jouer à 
plein la décision arrêtée en juillet 
1990 de rendre plus sévères les 
nonnes de sélection, 1994 est, de- 
puis des décennies, Tannée pour la- 
quelle cm a compté le taux le plus 
faible (23,3%) de jeunes gens 
n’ayant pas été tocorporés. Ce sont 
tes exemptions pour raisons médi- 
cales qui ont singulièrement chuté, 
avec 19 % des jeunes gars sélection- 
nés. EQes se sont âevées à 84615 
cas. Accordées pour des motifs ad- 
ministratifs (situations familiales ou 
sociales graves, bénéficiaires de la 
double nationalité, etc.) par les au- 
torités civiles, les dispenses, avec 
43 % de la dasse d’âge, sont elles 
aussi au plus bas (17801 cas). An 
milieu des armées 80, jusqu'à 28 % 
des jeunes gens n’étaient pas incor- 
porés au service actif. Le phéno- 
mène enregistré en 1994 est donc 
assez significatif: 

LES EXCLUS er LES ILLETTRÉS 

Les statistiques de la DSN vont à 
rencontre de certaines idées reçues, 
qui voudraient que les diplômés 
parviennent plus aisément que 
d’autres à se faire réformée La pro- 
portion des exemptés, par exemple, 
est beaucoup plus forte chez les 
jeunes de bas niveau scolaire ou de 
bas niveau général (détecté par tes 
tests de sélection). Ainsi, 52,9 % des 
jeunes non scolarisés sont exemp- 
tés, contre 15,7 % des titulaires du 
bac et 17,6 % des détenteurs d'une 


licence. Le service militaire n’est 
donc pas toujours 1e heu, rri l’occa- 
sion, de «rattraper» - au moyen 
de cycles spéciaux de formation - 
les jeunes Français en difficulté, 
puisque ceux qui en auraient le plus 
besoin sont écartés du système. 
Depuis le début de cette année, des 
«cdhiles» ont été mises en place 
dans les antres de sâection pour 
traiter pins spécialement 1e cas de 
ces exdus qui cumulent plusieurs 
handicaps, d’ordre culturel, social 
ou infime physique. Ces «cellules»* 
sont chaînées de leur expliquer 
comment s’y prendre dans la re- 
cherche d’un emploi De même, les 
équipes qui gravitent autour de 
l’officier-conseil, dans les régi- 
ments, ont été renforcées pour ap- 
porter aux recrues les plus défavo- 
risées un soutien à F apprentissage 
de la lecture et de l’écriture. 

REPORTS D'INCORPORATION 

Une autre constatation s’impose 
à la lecture des documents de la 
DSN. La loi, qui permet de différer 
rappel sous les drapeaux grâce à 
l’obtention de reports d'incorpora- 
tion, n’est apparemment pas igno- 
rée des Français. En mars 1995, on 
recensait 1 214 160 « sursitaires ». 
ce phénomène s’est accentué par 
rapport aux années antérieures. La 
grande majorité d’entre eux ont 
choisi - ce qui constitue une dé- 
marche quasi automatique et de 
plein droit - de repousser leur ser- 
vice jusqu’à Fâge de vingt-deux ans. 
Au-delà, parfois jusqu’à vingt-sept 
ans, le report d’incorporation est 
prononcé, sur la foi d’un dossier à 
fournir par l’intéressé, pour per- 
mettre à un conscrit de continuer 
ses études. 

Le nombre élevé de ces « suref- 
taires » devrait diminuer durant les 
prochaines armées, selon les prévi- 
sions de la DSN. fi n'empêche que, 
pour l’instant, quelque 94 % des 
conscrits choisissent leur date d’ap- 
pel et les trois quarts d’entre eux le 
font avec un court préavis (de deux 
à quatre mois), ce qui contraint les 
années à convoquer en priorité tes 
jeunes qm n’ont pas eu à exprimer 
(te choix. Dans os conditions, la 
DSN appelle d’office sous l’uni- 
forme des recrues qm ont juste at- 
teint Fâge légal de dix-huit ans, plus 
particulièrement lors du premier 
semestre de l’année qui est pauvre 
en volontaires ayant, sans y avoir 
été invités, demandé à interrompre 


leur report d’incotporation. Cette 
ressource du premier semestre ne 
permet pas de disposer de cadres 
du contingent (officiers, voire sous- 
officiers) suffisamment matures ou 
instruits. A contrario, le second se- 
mestre offre une pléthore d'anciens 
étudiants qui aspirent à prendre 
des responsablités d’encadrement 
mais sont déçus lorsqu'il ne 
peuvent pas être retenus, faute de 
postes. 

Enfin, ce document illustre l’at- 
trait lent mais irrésistible que les 
formules civiles de service national 
exercent désonnais sur les jeunes. 
En 1984, 6 199 recrues s’y étaient 
destinées. En T 994, on en a recensé 
22 365, presque un quadruplement 
du nombre des candidats en onze 
ans. Les formules les plus recher- 
chées sont l’objection de 
conscience (8 023 postulants), en 
dépit du fait que la durée du service 
est double, et la police nationale 
(8 004). A la DSN, on observe que 
l'objection de conscience en France 
est marginale et qu’elle n’atteint 
pas les dimensions constatées en 
Allemagne ni même en Espagne. 

Jacques Isnard 
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DISPARITIONS 


Jean-Claude Klein 

Un historien des musiques populaires 


Elisha Cook Jr. 

Des rôles de «dur» 


JEAN-CLAUDE KLEIN, histo- 
rien de la chanson, est mort le 
19 mai à Paris, des suites d'un 
cancer, à l'âge de cinquante et 
un ans. 

Né â Strasbourg en 1943, 
Jean-Claude Klein entreprit dès 
les années 60 des recherches sur 
la chanson française. Analysant 
avec une grande rigueur un do- 
maine qui semblait voué aux 
paillettes des biographies de ve- 
dettes, il aura été l’un des pre- 
miers à inscrire la chanson dans 
l’histoire culturelle, à la consi- 
dérer, ainsi qu'il l’écrira dans un 
de ses derniers articles, comme 
« un opéra mundi, l’une des 
scènes, à ta /ois réelles et méta- 
phoriques, où la société se joue à 
elle-même sa propre représenta- 
tion ». Auteur de plusieurs ou- 
vrages - Cent ans de chansons 
françaises, avec Chantal 
Brunschwig et Louis-Jean Calvet 
(Seuil 1972, rééd. I?S0), Faut-il 


brûler Sardou ? (SaveUI. 1978), 
Florilège de la chanson française 
(Bordas, 1990) -, il avait corédigé 
avec Philippe Gumplowicz Paris 
1944-1954, artistes, intellectuels, 
publics, la culture comme enjeu 
(Editions Autrement), qu'il aura 
eu la satisfaction de voir publié 
dix jours avant sa mort. 

il a été l'un des animateurs, en 
1985. de ia revue Vibrations, 
consacrée aux musiques popu- 
laires, a été cofondateur de la 
Cantiothèque, vaste entreprise de 
collectage de la mémoire de la 
chanson en France, et dirigeait à 
Paris -IV, avec Antoine Hennion et 
Patrick Mignon, un séminaire sur 
les musiques actuelles. Cet an- 
cien responsable national CFDT 
de l’édition et militant de la Ligue 
communiste révolutionnaire était 
resté très attaché à son héritage 
alsacien. 

Jean-Yves Patel 


L’ACTEUR américain Elisha 
Cook Jr. est mort le 18 mai dans 
une maison de retraite de Califor- 
nie, à l’âge de quatre-vingt-neuf 
ans. 

Avec sa mine chiffonnée et son 
regard en permanence inquiet, 
Elisha Cook Jr. était, depuis la fin 
des armées 30, un des plus remar- 
quables acteurs américains de se- 
cond plan. Spécialiste des person- 
nages de gangster, il leur 
conférait une réelle complexité 
en jouant notamment sur l’appa- 
rente fragilité de son physique. 

Né le 26 décembre 1906 & San 
Francisco, fi débute sur scène à 
l’âge de quatorze ans et apparaît 
dans son premier film, Her Un- 
bom Child , en 1929. L'expérience 
se révèle sans lendemain et il re- 
tourne à Broadway jusqu’en 1936, 
année où il s'installe à Holly- 
wood, 

En 1940, fi trouve son premier 
râle mémorable dans Le Faucon 


maltais , adaptation par John H us- 
ton du roman de Dashlell Ham- 
mett, où il incarne, aux côtés de 
Humphrey Bogart, Peter Lorre et 
Sydney Greenstreet , une inou- 
bliable « petite frappe ». On le re- 
trouve ensuite notamment dans 
Phantom Lady ( Les mains qui 
tuent), de Robert Siodmak (1944), 
et Le Grand Sommeil, de Howard 
Hawks (1945), avant que Stanley 
Kubrick ne lui offre un de ses 
rôles les plas marquants dans The 
KiUing ( L’Ultime Razzia, 1956). D 
apparaît également dans le wes- 
tern réalisé par Marion Brando, 
La Vengeance aux deux visages 
(1961), ainsi que dans le film de 
Roman Polanski Rosemaiy’s Baby 
(1968). Wim Wenders, qui le diri- 
gea dans Hammett (1982), son 
dernier film, avait découvert en 
fui un grand connaisseur de la lit- 
térature policière. 

P.M. 


Annie M. G. Schmidt 

L'amour des petites rimes 


ANNIE M. G. SCHMIDT, née le 
20 mai 1911 à KapeUe, sur lUe de 
Zuid-Beveland (Pays-Bas), où son 
père était pasteur, était surnom- 
mée, dans le milieu de la littérature 
de jeunesse, «/a vraie reine des 
Pays-Bas ». Elle a succombé à une 
crise cardiaque dimanche 21 mai. 

Auteur de livres pour enfants, sa 
grande renommée était due à sa 
poésie enfantine et à sa prose ima- 
ginative qui, brisant de nombreux 
tabous, composent un portrait 
tendre et amer de la petite bour- 
geoisie. Amoureuse de mots 
simples et de petites rimes, Annie 
M.G. Schmidt avait abandonné de 
bonne heure son école de notariat 
pour devenir bibliothécaire, en 


1932, puis documentaliste pour le 
journal Hef Parool. C’est pour ce 
quotidien qu’elle écrivit ses pre- 
miers textes. 

Elle reçut de nombreux prix, 
parmi lesquels le prix d’État (au- 
jourd'hui prix Théo Thïjsse) en 
1964, et surtout, en 1988, le prix 
Hans Christian Andersen, la plus 
haute distinction internationale en 
matière de littérature de jeunesse. 
Seuls deux de ses titres sont dispo- 
nibles en français: Monsieur Oui- 
plala (Nathan, * Bibliothèque inter- 
nationale », 1968) et Cette 
mystérieuse Minouche (Hachette, 
« Livre de poche jeunesse », 1989). 

FIN. 


■ THÉODORE PAPAZOGLOU, 
une des figures les plus mar- 
quantes du mouvement ouvrier 
grec, est décédé le 20 mai en 
Crète à l'âge de quatre-vingt- 
dix ans. 

Originaire d’Asie mineure, il 
mena, en 1935, le soulèvement 
populaire crétols pour la jour- 
née de huit heures. 

Membre du Parti communiste 
(KKE) depuis 1927, Théodore 
Papazoglou a été en Crète l’un 
des principaux adversaires de la 
dictature de Ioannis Metaxas 
(1935-1940) et a passé trente- 
trois années de sa vie en prison 
ou en exil. 

Dans les années 50, il avait 
lancé un mouvement pour la dé- 
mocratisation du KKE. 

Mis en minorité, M. Papazoglou 
dut quitter, en 1966, le parti 
parce qu’il poursuivait ses criti- 
quescontre la direction commu- 
niste grecque et la politique de 
Moscou. 


■ CLAUDE ITZYKSON, physi- 
cien, directeur de recherches au 
Commissariat à l’énergie ato- 
mique (CEA) et spécialiste de la 
théorie physique des champs, est 
décédé lundi 22 mai à Paris, à 
l’âge de dnquante-sept ans. 

Né le U avril 1938 â Paris, Claude 
Itzykson était polytechnicien, in- 
génieur du corps des Mines et 
docteur ès sciences en physique, 
fi était entré comme ingénieur de 
recherches au service de physique 
théorique du CEA de Saclay, en 
1963, puis était devenu directeur 
de recherches dans ce infinie éta- 
blissement en 1987, menant pa- 
rallèlement une carrière d'ensei- 
gnant à PEcoIe polytechnique et à 
la faculté de sciences d’Orsay. 
Auteur d’une centaine de publi- 
cations, Claude Itzykson était 
également lauréat du prix Lange- 
vin de ia Société de physique 
(1972) et du prix Robin (1988). 
Depuis 1994, fi était officier de 
l’ordre des palmes académiques. 


nominations 
Secrétariat général 

DU GOUVERNEMENT 
Jean-Marc Sauvé a été 
nommé par le conseil des mi- 
nistres du mercredi 24 mai 
secrétaire général du gou- 
vernement (Le Monde du 
25 mai). 

U remplace à ce poste Re- 
naud Denoix de Saint Marc, 
nommé en avril 1995 vice-pré- 
sident du Conseil d'Etat. 

[Né le 28 mai 1949 b •nanpteux-te-Goé- 
raid (Somme), Jean-Mare Sauvé est di- 
plômé de l' Institut d’études politiques de 
Paris et titulaire d'une maîtrise de 
sciences économiques. Sorti major de 
l'ENA (promotion André-Malraux). U 
entre an Conseil d'Etat. En juin 1981, U 
est nommé conseiller technique de Mau- 
rice foire, ministre de la Justice, et 
conserve la même fonction dans te cabi- 
net de Robert Badinter à partir de fufltet 
1981. En mai 1983, n est nommé directeur 
de l'administration générale et de l'équi- 
pement au ministère de ia justice. En 
juin 1988, Il devient directeur des libertés 
publiques et des affaires juridiques an 
ministère de l'intérieur. Depuis février 
1994, il était préfet de r Aisne. Depuis 
1988, M. Sauvé est aussi administrateur 
de la Société nationale de construction 
de logements pour tes travailleurs (Soaa- 
cotraKI 

Agriculture 
G eorges Dotrnc-Rosset a été 
nommé directeur du cabinet de 
Philippe Vasseur, ministre de 
l'agriculture, de la pèche et de 
l’alimentation. 

(Né le 29 novembre 1935, Georges Du- 
tiuc-Rosset est ingénieur général du gé- 
nie rural, des eaux et des forêts. D a 
commencé sa carrière eu 1962 au service 
départemental du génie rural du Pas-de- 
Calais puis a occupé diverses fonctions & 
Paris, & Versailles et dans le Gard. De 
1972 à 1975, D est directeur général de U 
Société de mise en vatenr de FAnvogne 
et du Limousin (Somîvai). De WK à 
1980, il est directeur adjoint de fOfflce 
du bétail et des viandes puis; de 1981 à 
1986, ü travatUe i la direction de l'a mé- 
nagement an ministère de l'agriculture. U 
s’occupe ensuite de la mise en place des 
programmes intégrés méditerranéens 
(PM). 

De 1987 & mai 1995, fl sera successive- 
ment directeur de rOffice interprofes- 
sionnel des fruits et légumes, puis de 
P Office des viandes, de rélevage et de 
Pavicultnr*.j 


Finances 

Benoît Parlos a été nommé 
directeur du cabinet d’Hervé 
Gaymard, secrétaire d’Etat aux 
finances auprès d’Alain Made- 
lin, ministre de l’économie et 
des finances. 

[Né te 2 jufllet 1958. aadea «ave de 
l’Ecole normale supérieure et de TENA 
(promotion LéOBard-de-VinriL 3eao,t 
parios a travaillé dans diven services de 
[a direction des relations économiques 
extérieures (DREE) au ministère de 
F économie, puis est devenu co nse ill er 
commercial h Ne» York, avant d'être 
nommé, en avril 1993. conseille: wch- 
mque au cabinet d'Edmond Alpfundêy, 
ministre de l'économie. M. Parlos était 
sons -directe nr du marché unique et des 
affaires sectorielles à fa DREE depuis nui 
1994.J 

Budget 

Jean-Frédéric de Leusse a 
été nommé directeur du cabi- 
net de François d’Aubert, secré- 
taire d’Etat au budget, et direc- 
teur-adjoint du cabinet d’Alain 
Madelin, ministre de l’écono- 
mie et des finances. 

[Né te 29 octobre 1957. ancien élève de 
FEcote polytechnique et de FEN A (pro- 
motion Lécoard-de^Vtori). jean-Frédéric 
de Leusse est metnbte du Causal d'Eau 
dont 3 fut te secrétaire général adjoint 
de 1988 à 1990- 

Proche da CDS, 3 est entai ensuite aa 
Crédit mutuel dont 3 fut d ire c t e ur géné- 
ral des as s uran ces. K. de Leusse est de- 
venu ea 1993 directeur du cabinet dVUrâ 
Madelin, mhdsoe des entreprises et du 
développement économique, charge (tes 
PME, do commerce et de l'artisanat.) 

Industrie musicale 

Patrick Renault, qui était 
conseiller technique chargé des 
industries musicales auprès de 
Jacques Toubon, ministre de la 
culture et de la francophonie, a 
été nommé, lundi 15 mai, direc- 
teur général de r Association de 
préfiguration du Pôle des in- 
dustries muricafes (PIM). 

Q est prévu que le PIM s’ins- 
talle <rîd cinq ans à Marae-la- 
Vafiée. 

[Né en 1946, Patrick Renault a été suc- 
cessivement dfiégné à la cosunnnkatian 
de la Société des amena, compositeurs 
èf éditeurs de musique (Sacem), de 1971 
b 1991, puis directeur des services artis- 
tiques de RH, de i99i a im.j 
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AM carnet du monde 
A nniversaires de naissance! 




*5# 



Vfc.. ••••■■ 

m 

W:- 

'. i 

f 

■i \ 

•/:> 

> 

L \ 



23 AVRIL 
7 MAI 1995 


- Bon anniversaire al nno carissimo 
NIcola. 

Mamma. 



Jacques 
Chirac 

le défi du 
changement 

les résultats détaillés 
du second tour dans les départements 
et dans près de 800 villes 

ÿ les thèmes les enjeux 

de la campagne et les surprises 

d’une élection 
? le portrait des candidats 

CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


- M- Fannie Lang-Cabanis, 
son épouse, 

Virginie a Grégoire Lang, 
ses enfants, 

M. et M" Pierre Lang, 
ses parents, 

ML et M“ Bernard Lang, 
son frère et sa belle-soeur, 
ont la douleur de faire pari du décès de 

M. Jean-Claude LANG. 

La cérémonie sera cél é brée, le samedi 
27 mat à 9 h 30. en l'église du Bois- 
Saint-Denis. è Chantilly, suivie de l'in- 
humation au cimetière des fiatignoUes, 
vers 12 h 15. 

7, avenue des Sorbiers, 

60500 Chantilly. 


Messes anniversaires 

- Il y a deux ans d isp aiaisa n t 

Henri DIEUZEEDE. - 

Que tons ses amis s'unissent par la pen- 
ft la messe qui sera cétâirêe en sa mê- 
me, le jeudi 25 mai 1995 è U) bernes, 
i Liste (Dordogne), où il repose. 


- Le 26 mai 1991 .disparaissait le 
' pendre 

LéouGISCHIA. 

Une pensée est demandée Â ceux qui l’ont 
connu, estimé et rimé, en amen de prières 
avec la messe qui sera célébrée le ven- 
dredi 26 mai 1995, à 11 bernes, en 
régUsc Saint-Sulpke (chapelle de l'As- 
somption). à Piuis-6-. 


CARNET OU MONDE 

msfsrtt 


40-86-29-34 ou 40-65-29-96 
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Suzanne 

est morte. 

A Biarritz, te 24 mai 1995. 


Anniversaires 



- C’est te quinziéme mois de mai où 
nous sommes sans 

Llora, 

parce que deux automobilistes pressés otn 
brûlé un feu rouge. Elle avait douze an» 

Nous irons sur sa tombe te 29 mai. ren- 
dez-vous à 14 heures au cimetière de Pan- 
tin, entrée principale. 

Familles CICUREL et WIENER. 


- U 26 mai 1982. 

Chartes PAPIERNIK 
.tous quittait. 

Que ceux qui l'ont aimé se sou- 
viennent. 


-n.: 



- Le 26 mai 1994 disparaissait 

Fred TIROLIEN. 

Que ceux qui l’ont aimé aient une pen- 
sée particulière pour Un. 

• On n'sâm que dons l’isemiii. » 
CF.Ramuz. 
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HORIZO 

' -" ENQUÊTE — 


Sinistrée par 45 ans 
d'un socialisme qui en a fait 
le tiers-monde de l'Europe, 
l'Albanie a entrepris son 
redressement économique. 

. Mais cette jeune 

démocratie est le royaume 
de la « désorganisation 
organisée » 
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'EST l'Afrique 
ei) Europe, Un 
coin de tiers-: 
mondé Incrusté 
dans lé vieux 
continent. Les 
statistiques des 
institutions in- 
. ternàttoQales ' 
donnent la mesure des 'dégâts 
commis en. Albanie par quarante- 
cinq ans d’un socialisme doulou- 
reux pour les individus et désas- 
treux polir Véaxnomie; de la taule 
de la Belgique, peuplé comme Flr- 
‘ lande,. le pays, par sa «richesse», 
se classe quelque part entre le Pa- 
kistan et le Burictoa Faso, avec un 
produit national brut (PNB) Ætmaél 
par .. habitant de . l’ordre de 
1500 francs.- .• 

Immeubles lépreux aux façades 
encombrées . d’antennes parabo- 
liques, voyageurs entassés dans des 
bus d’occasion, rescapés des rues 
de Riris ou dé fkandbrt, échoppes 
à l'approvisionnement aléatoire, 
amoncellement d’ordures dans les 
rues : le spectade de Tirana, la ca- 
pitale, avec son . cortège de men- 
diants en guenilles et d'enfants je- 
tés à la me, symbolise la faillite du 
pays. Une différence détaillé dis- 
tingue toutefois la capitale alba- 
naise des -métropoles des pays en 
développement : sa' taille modeste, ' 
son côté provincial hériter tfane lé- 
gislation qui interdisait aupaysan 
albanais de quitter sa. campagne 
pour aller drercber fortune dans 
les vdlesr l&ésnftat : moûts der40 % 
de la population est urbanisëe- 
Pour les habitants du nord-est de 
l’Albanie, une région montagneuse 
à l’écart de tout, la tentation d’émi- 
grer devait être forte. * Comme 
nous étions anticommunistes, Tirana 
n'a rien fait pour développez la ré- 
gion », juré le chef de district de Di- 
ber, Mentor Bunguri. Pauvres 
parmi les pauvres, les paysans-éle- 
veurs survfventayecun revenu an- 
nuel qui ne dépasse pas 500 à _ 
700 francs. Sur cette terre ingrate, 

« fil n'y et que les pierres qui •' 
poussent», dit l'un d’entre eux. 
Alors, les hommes les rainassent 
. pour les Vendre aux dtadmsen mal 
de maison individuelle: Aux 
femmes, les heures de mârdbe quo- 
tidienne pour aller chercher de 
Teau ; aux enfants et aux vieDlarâs 
la garde de maigres troupeaux de 
chèvres ou dé moutons. 

M ÊME si effle continue, à 
baigner dans la pau- 
vret^ l'Albanie de ce 
printemps 1995 n’a plus grand-’ 
chose à voir avec celle qrë, 9 y a 
tout juste trois ans, se débarrassait 
de Ramiz’ Aiia, l'héritier d*Enver 
Hodja. La démocratie et le Ubârà- : ' 
lisme y impoSHit aujouRfhm leur 
marque pcwr.le rnefflrar et pour lé ; 
pire, A Tirana, la dsttiburion tfeah 
reste intenxrittente, le teléphcmc 
fonctionne mal, mais les cigarettes 
américaines, les biscuits made in 
Itaiy et les exèmplaires d’une 
.presse qui. te voudrait canaille ont 
envahi les trottoirs. Las voitures ’ 
ont fait leur apparition dans lès 
niés nagu&e désertes. Une dérai- 
douzaine de restaurants Italiens ou . 
français accueillent, la «nouvelle 
bourgeoisie ». Fruit d'une joint- 
venture avec les italiens, l’ancien 
Hôtel Tirana, constznit tour à tour 
par les Russes les Chinois, les Al- 
banais, vient, enfin, de rouvre- ses 
portes après des mois de travaux et 
une aide de la BERD, la Banque eu- . 
ropéenne pour fa rec onstru c ti o n et 
le développement. Rebaptisé Ti- 
rana. international Hôtel, fl pro- 
pose douze suites et cent seize 
chambres (500 firmes la nuit au ml- 
.nimum). Ses caves, dit-on, de- 
vaient abriter Ertver Hodja en cas 
de conflit Demain, elles accueille- 
ront peut-être le. premier casino al- 
banais. 

Dans les campagnes. Je change- 
ment est plus subtil, ptos difficile à 
percevoir, mais tout aussi réel. 

« sous le régime communiste, je 
n'avais même pas te droit dé passé 


der un poulet Aujourd’hui , avec 
mmmàri onàim troupeau de cin- 
quante chèvres», résume Mars 
- Daçi, soixante ans, catholique 
-dans un pays à majorité musul- 
mane -et retraite d’une coopéra- 
tive. Généreusement, celle-ci lui 
verse une pension mensuelle de 
200 lelcs, la monnaie nationale. 
«/Tri de . quoi m’acheter m küo de 
café», prédse-t-elle. . 

Vbdà pour le décor. Tl autorise 
tous les espoirs, alors que le pays 
émerge d’un demi -siècle d’enfer- 
mement sans équivalent en Europe 
occidentale- Mais ce ne sont là que 
paillettes et iBusions. L’Albanie, 
lâche un ir^tialeta' à la retraite, est 
le pays « der la désorganisation or- 
ganisée», lé royaume du chacun 
' pour soietde Panardûe. Personne 
ou prèsqû&ne pafe^ dTmpôts- Les 
factures tfétectridté partent à la 
poubdïei Les pouvoirs publics em- 
ploient (T affleure un joli eiq>hé- 
misme à ce sujet. Os partent de 
« pertes dues à des raisons non tecti- 
niques ». EDe représenteraient 70% 
de la production, selon certaines 
évaInations. Le téléphone n’est pas 
mieux traité: Les branchements 
. sauvages sont la règle dans les 
vüfes. Et le vol des équipements 
coBéctife mi^xxtnatlonaL 

Ce délabrement est à la mesure 
de FécontHme dû jays. béstabffl- 
séepar fe'dànarit^fementdcs coo- 
■pécatfvei çt la rareté des engrais, 
l’agriciiltnpî {509idTî PNB) n’a pas 
retrouvé son biveau de la fin des 
annëesB^ en dépftrcfun redresse-" 
ment ^nfâmé U y a trois ans. L’AI- ; 



Les mille tourments de l'Albanie 


banie, n^uère exportatrice nette 
de produits agricoles, importe Sûr 
jomffhm près de. la moitié de ses 
besoins en céréales.- 

L’industrie est dans un état en- 
core plus Ianéntable. Seras la dicta- 
ture fTEnver Hodja, les opposants 
po&tiques étaient envoyés dans les 
très riches mines de chrome, de 
cuivre et de nickel du pays. L’Alba- 
nie a ainsi réussi à se bisser au troi- 
sième rang mondial des produc- 
teurs de chrome. La démocratie a 
tout bousculé: ü rfy a pins de pri- 
sonniers politiques, et les mines 
sont à Fâbandon. Les forêts de sa- 
pins du ncod dnpays s’en portent 
. mieux mais pas les exportations. 

Les usines . ne s<»t pas en meil- 
leure posture. Même celles 
construites an tout début ries an- 
nées gO; avec l’aide des Chinois, 
sont en état dé décomposition 
avancée. Ttiyanx rcraiUés, canalisa- 
tions éventrées; matériel d’nn 
autre âge : ce i» sont {dus que des 
ruines pitoyables. Dans tout le 
pays, la plupart d’enae eOes sont à 
l’arrêt et leur personnel sans em- 
ploi. A Peshkopi, nne ville 
moyenne située à une portée de 
canon de la République ex-yougo- 
slave de Macédoine, la laiterie lo- 
cale est silencieuse depuis trois 
ans- Quant à Pantre entreprise, une 
(fistiDerie de xaki -Paicool local-, 
eDe agonise en ^ence à Técart de 
la vffle. L’approvisknmernent en 
fruits estrievenu aléatoire et 2a 
cdmiiierclalrsatirâi^ problématique 
depuis le démantèlement des cîr- 
ants étatiqaes de distcSiutkm, Ne 
reste plus en service qu’au dernier 
alambic, chauffé an -bois depuis 
que le charbon est devenu hors de 
prix, loisqne, demain, 3 cessera te 
fonctionner, 300 emplois auront 
disparu à Peshkopi. Fendant un an, 
Tirana versera aux anciens salariés 
une modeste indemnité (l'équi- 
valent de 70 francs par mois). En- 
suite ? «dis n’auront qu’à devenir 
vendeurs de rue », rétorque, en 
patentant h moitié, le chef du dis- 
trict, UkeTbdaj. 

Cette Albanie à moitié ruinée re- 


monte pourtant la pente. Après 
avoir dégringolé de près de moitié, 
le PNB se redresse. A en croire les 
statistiques o ffi ciell e s (à manipuler 
avec précaution), le pays a affiché 
une croissance de 11 % en 1993 et 
8 % de mieux en 1994. Cette année, 
eUe devrait être voisine de 7 %. 
L’inflation, qui atteignait des 
chiffres faramineux en 1992, s’assa- 
git La hausse des prix est repassée 
en dessous te la barre des 10 %. Le 
déficit public se réduit La banque 
nationale commence à engranger 
des réserves en devises. Et le lek, 
dont le cours est dans les faits ali- 
gné sur le dollar, manifeste une vi- 
gueur inattendue. « Cest une mon- 
naie très respectée », assure le 
président de la République alba- 
naise, Sali Berisha. Et d’ajouter, 
comme s'il s’agissait te convaincre 
les sceptiques: «Son cours avait 
tendance à trop grimper. La banque 
nationale a dû intervenir à deux re- 
prises en J 993 pour calmer les mar- 
chés.» 

En réalité, le léger mieux enregis- 
tré par récononde doit beaucoup à 
« Paigent de Fétranger ». Celui en- 
voyé par ta diaspora (près d’un Al- 
banais sur dix vit à Fétranger) ou 
prêté par des organisations finan- 
cières internationales attentives à 
nne Albanie qui défend l’économie 
te marché avec la foi des jeunes 
convertis. En revanche, les étran- 
gère ne se bousculent pas pour in- 
vestir surplace- Le flou de la légis- 
lation, l'absence d’infrastructures, 
l’étroitesse du marché national 
douchent les enthousiasmes. En 
1993, les investissements directs 
étrangers en Albanie front pas dé- 
passé 20 millions de dollars 
(100 millions de francs), selon la 
BERD, soit 30 francs pour chacun 
des 3 millions d’habitants. En dépit 
te son image te marque pitoyable, 
toutes proportions gardées, la Rus- 
sie a tt ir e davantage de capitaux. 

Distillés au compte-gouttes et 
avec retard, les chiffies sur les fi- 
nances te FAIbanie confirment que 
le pays vit à crédit. En 1993, les Al- 
banais, selon certaines estimations 


officieuses, auraient importé cinq 
fois plus qu’ils n’exportaient Le 
défiât de la balance commerciale 
équivaudrait à 40 % du PNB. Seul 
le recours à Fendettement a permis 
d’équilibrer les comptes. Entre 1991 
et 1993, les emprunts à moyen et 
long terme ont été plus que multi- 
pliés par dix. 

L E budget de l’Etat n’est 
pas en meilleure posture. 
Année après année, le 
« trou » ne cesse te s’agrandir. En 
1994, fl équivalait à 8% du PNB. 
«Pour que l’Albanie remonte la 
pente, il faut créer un climat favo- 
rable aux investissements étrangers 
et instaurer un système économique 
libéral», lance Gramoz Pas h ko, 
l’un tes chefs te file de Fopposi- 
tion parlementaire, proche de 
Jacques Chirac et de Féconomiste 
américain Milton Friedmann, dont 
une photo trône dans son bureau. 
Personnage entier et volontaire, 


taines d'autres sont dépourvus te 
point d’eau. Déjà en piteux état, les 
écoles rurales ont souffert du chan- 
gement de régime. Chacun est 
venu se servie La plupart des coo- 
pératives ont été vandalisées. Le 
crédit bancaire est inexistante 

La Banque mondiale a lancé à 
l'automne 1992 un programme 
pour relancer cette agriculture si- 
nistrée et « réduire la pauvreté » 
dans le pays. Les premières réalisa- 
tions sont en cours, mais c’est dans 
le nord-est de FAIbanie -«la ré 
gion la plus pauvre de toute l’Eu- 
rope», de l’aveu même du pré- 
sident Berisha - que ce minj-o. plan 
Marshall » s’annonce systéma- 
tique. Son financement (plusieurs 
centaines de millions de francs) 
sera en grande partie assuré par te 
Fonds international te développe- 
ment agricole (F1DA), une petite 
mais efficace organisation des Na- 
tions unies. 

Le programme s’inspire de réali- 


« Tout ce qui appartient 
à la collectivité est encore considéré 
comme propriété de l'individu. 

Chacun s'estime libre de se l'approprier » 


t 


le président de la République, Sali 
Berisha, ne tient pas un discours 
différent Son modèle te dévelop- 
pement ? « Tizftvurt. » Sa stratégie ? 
« Bâtir une économie basée sur les 
exportations. » Sa priorité ? « Réha- 
biliter l’agriculture et la dévelop- 
per. » Rude tâche. Privatisées, les 
exploitations agricoles (IA hectare 
en moyenne) ont une taille insuffi- 
sante pour faire vivre une famille. 
Les routes goudronnées restent 
l’exception. La consommation 
d’électricité est, de fait, rationnée 
(deux ampoules par famille), nus 
d’un milfler te villages sont privés 
de téléphone (les paysans ont dé- 
robé les cibles pour clôturer leurs 
nouvelles propriétés). Des cen- 

i 


sations dans les pays d’Afrique 
subsaharienne. 11 repose sur deux 
piliers. Le premier est Poctroi de 
crédits bon marché et d’un faible 
montant à des paysans sélection- 
nés par les conseils de village. 
« L’argent doit permettre d’acheter 
une vache, quelques chèvres ou une 
pompe », explique Zana Konini, di- 
rectrice au Fonds de développe- 
ment albanais (FAD), l’organisme 
Indépendant du gouvernement 
chargé de superviser les projets. 
Pour convaincre des agriculteurs 
tâchés depuis toujours avec les no- 
tions mystérieuses de prêts, de 
taux d’intérêt, d'épargne, il a été 
décidé que l’argent remboursé ne 
quitterait pas le village. D sera recy- 


clé sur place. Moyennant quoi, 
Jusqfrîri, il n’y a pas eu un seul cas 
de défaut de paiement. 

Le second volet du plan consiste 
à réhabiliter les infrastructures lo- 
cales, des routes aux adductions 
d’eau, des écoles aux canaux d’irri- 
gation. Près de 200 projets sont en 
cours te réalisation dans une cen- 
taine de communes. 11 s'agit de 
chantiers modestes : réfection d’un 
pont suspendu pour désenclaver 
un village ici ; construction d’un 
modeste bâtiment baptisé « centre 
de santé» là... Les bailleurs de 
fonds ont imposé que les villageois 
-à qui revient le choix des pro- 
jets - mettent la main au porte- 
feuille. Ils doivent financer l'ultime 
tranche du programme et, par 
avance, déposer sur un compte 
bloqué de quoi l’entretenir pen- 
dant deux années. « Ça ne repré- 
sente pas grand-chose : à peine deux 
bouteilles de raki par famille », as- 
sure Alain Muzet, un Français dé- 
taché auprès du FAD. 

La corruption ne gangrène pas 
FAIbanie. Ce n'est pas elle qui me- 
nace les projets du R DA. Le risque 
est ailleurs. Dans la tentation des 
hommes politiques d’imposer, 
pour des raisons électoralistes, des 
projets d'utilité douteuse au Fonds 
albanais de développement « Des 
responsables du FAD ont été limogés, 
ces derniers temps, au profit 
d’autres, plus réceptifs, plus mal- 
léables», accuse un responsable 
sous couvert d’anonymat L'autre 
écueil qui menace les projets tient 
à l'histoire des Albanais. « Tout ce 
qui appartient à la collectivité est en- 
core considéré comme propriété de 
l’individu. Chacun s'estime libre de 
se l’approprier », explique un intel- 
lectuel Résultat, les robinets des 
fontaines publiques disparaissent 
aussitôt posés ; les tuyaux des ca- 
nalisations d'eau s’évaporent à 
peine posés~ Et cet ancien déporté 
te conclure : « Il y a un essor dans 
ce pays. Mais sans principe moral et 
sans conscience collective. » 

fean-Pierre Toquai 
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Mario Vargas Llosa au-delà de l'erreur 


par Juan José Saer 


M ON intention n’est 
pas de polémiquer 
avec M. Vargas 
Uosa (« Jouer avec 
le feu », U Monde du 18 mai), maïs 
de rétablir certaines vérités. Son 
habitude de recourir, d’après les 
articles qui me sont tombés sous 
les yeux, à l’amalgame, à l’infor- 
mation tronquée, à la pétition de 
principe et à la pure mythomanie 
invalide, par avance, toute dis- 
cussion. 

M. Vargas Llosa, qui a fait de 
l’agitation son fonds de commerce, 
ne dispose n( de l’envergure intel- 
lectuelle ni des garanties morales 
qui peuvent faire de tout adver- 
saire un interlocuteur valable. Je 
laisse, s'ils le désirent, à ceux qui, 
par complaisance, opportunisme 
ou ignorance, accueillent si 
souvent ses pamphlets, en leur oc- 
troyant ainsi la légitimité du jour- 
naliste honnête et impartial, le 
soin de retracer I’hfStoire de ses 
actes et de ses opinions. 

Ses absurdités qui débordent de 
ressentiment mal dissimulé ne Jus- 
tifient pas la controverse : pleines 
de lieux communs, d’idées fixes, et 
d’incohérences hystériques, elles 
se réfutent d’elles-mêmes. 

Mais, même pour le plus imper- 
turbable mépris, l’impudence a des 
limites. M. Vargas Uosa, avec la lé- 
gèreté qui lui est habituelle, les 
franchit pour se situer dans une 
zone trouble, bien au-delà de l’er- 
reur. 

Chacun est libre d’avoir ses opi- 
nions à condition de les exprimer 
franchement ; mais les napper 
d’une couche écœurante de lieux 
communs dignes d'une rédaction 
d’élève de sixième pour les rendre 
plus acceptables relève de la dupli- 
cité et, à coup sûr, d’une certaine 
lâcheté. 

L'article commente les récentes 


confessions publiques des mili- 
taires argentins qui ont participé 
massivement aux actes de terro- 
risme d'Etat perpétrés par la dicta- 
ture militaire entre 1976 et 1983. 

Ces confessions publiques n’ap- 
prennent rien de nouveau sur des 
faits largement connus depuis plus 
d’une décennie. Le rapport de la 
Conadep -Commission nationale 
des disparus, présidée par Emesto 
Sabato - paru en septembre 1984, 
après plusieurs mois d’un travail 
exemplaire, a prouvé, à partir des 
seuls cas où plusieurs témoignages 
concordaient, l'enlèvement, la tor- 
ture et la disparition d’environ 
neuf mille personnes. Mais l'esti- 
mation globale, d'après de nom- 
breux renseignements qu’fl n’a pas 
été possible de prendre en compte 
sur le plan juridique, fait état d’en- 
viron trente mille disparus. L’an- 
née suivante, sous le gouverne- 
ment de Raül Alfbnsfn, ce rapport 
a d’ailleurs constitué une pièce 
maltresse du procès des chefs de la 
dictature. Plusieurs responsables 
militaires frirent condamnés à de 
lourdes peines de prison, mais le 
gouvernement de Carlos Menem, 
en 1989, leur accorda une amnistie 
injustifiée. 

En conséquence, les cmifessions 
de quelques militaires - la plupart 
d’entre eux gardant encore un 
épais süence- n’apportent aucun 
élément nouveau, mais confirment 
l’exigence compréhensible d’une 
bonne partie de l’opinion -exi- 
gence qui ne s’est jamais totale- 
ment démentie - de voir juger Jes 
coupables de tant de crimes abo- 
minables. Or c’est la possibilité de 
ce nouveau procès qui réveille le 
scepticisme de M. Vargas Llosa. 

Une fois débarrassé de ses nom- 
breuses généralités vaguement li- 
bérales et de ses prétendues révé- 
lations qui, en réalité, circulent 


Un militant de l'impunité 


par Aîejandro Teitelbaum 


E viter rimpunité des 
plus graves violations 
des droits de l’homme 
est un sujet qui préoc- 
cupe la société depuis fort long- 
temps, en particulier depuis la fin 
de la seconde guerre mondiale. 

En France, la loi de 1964 sur 
l’imprescriptibilité des crimes 
contre l’humanité a même permis 
de juger Barbie et Touvier, bien 
après le déroulement des faits. 
Peut-être même Maurice Papon 
sera-t-il enfin jugé... 

Un tribunal français a aussi jugé 
et condamné en son absence un 
membre de la marine de guerre 
argentine, Alfredo Astiz, pour 
l’assassinat de deux religieuses 
françaises en Argentine pendant 
la dictature militaire. 

Le thème de l’impunité est d’un 
intérêt tellement grand actueDe- 
ment qu’il est objet d’étude au 
sein de la sous-commission des 
droits de l’homme des Nations 
unies, sur les instances de nom- 
breuses organisations non gou- 
vernementales du monde entier. 

La finalité de la punition de 
graves violations des droits de 
l’homme n’est pas la vengeance, 


mais plutôt la satisfaction du be- 
soin de la société de reconnaître 
l’in tangibilité de certaines valeurs 
fondamentales, du besoin d’em- 
pêcher un vide éthique dans ie 
corps social, vide qui mène à la 
croyance que, une fois l’impunité 
assurée, tout est permis. Evidem- 
ment, l’on cherche aassi un effet 
de dissuasion, afin d’éviter que les 
transgressions ne puissent se re- 
produire dans l’avenir. 

Si l’Argentine avait ratifié la 
convention sur l'imprescriptibilité 
des crimes contre l’humanité, les 
membres des forces armées et de 
sécurité qui ont commis des 
crimes atroces et aberrants de- 
vraient sans aucun doute rendre 
des comptes devant la justice en- 
core aujourd’hui. 

M. Vargas Uosa semble aussi 
ignorer que l’entourage des vic- 
times, ainsi que les défenseurs des 
droits de l’homme en appellent au 
gouvernement argentin pour qu’Q 
accomplisse un devoir fondamen- 
tal d’humanité, consistant à don- 
ner des informations sur le sort 
des personnes disparues, ce à 
quoi il continue obstinément à se 
refuser, bien que l’existence d’une 


Renonçons 
définitivement 
aux essais 
nucléaires 


Suite de la première page 


La menace principale face à la- 
quelle est organisée notre défense 
encore aujourd’hui était celle 
d'une attaque massive, conven- 
tionnelle et nucléaire, venant de 
l’Union soviétique. 

Sur l’initiative du général de 
Gaulle, la dissuasion du faible au 
fort, par armes nucléaires straté- 
giques, s’est rapidement imposée à 
nos responsables et à notre opi- 
nion publique comme étant la 
seule réponse pertinente. 

Cette menace a aujourd'hui dis- 
paru. Et l'état présent de la Russie 
ne laisse guère craindre, même si 


elle retombait entre les mains 
d'une autorité dictatoriale et 
agressive, qu’elle soit de nouveau 
capable de faire bénéficier ses 
armes stratégiques de perfection- 
nements essentiels, susceptibles 
de modifier les données de la 
confrontation. Je parle ici bien sûr 
de la Russie en tant qu’Etat Les 
risques mafieux ou terroristes 
qu’engendre son délabrement ap- 
pellent une tout autre réponse qui 
devrait tendre notamment à y dis- 
suader toute production nouvelle 
de plutonium. 

S’il subsiste une menace nu- 
cléaire quelque part, elle est plutôt 
le fait d’Etats terroristes, aux di- 
mensions plus modestes et aux 
technologies beaucoup plus rudi- 
mentaires. 

Mais surtout, le monde est au- 
jourd’hui en proie à une inquié- 
tude d’une autre nature. La 
conjonction entre des dangers très 
réels de prolifération nucléaire, 
l’incertitude majeure qui persiste 
sur le traitement des déchets 
toxiques issus de l’activité nu- 
cléaire, notamment militaire, et 
l’émergence reconnue d’un trafic 


dans la presse internationale de- 
puis bientôt vingt ans, cet article 
soutient en substance qu’un nou- 
veau jugement des militaires est 
« pratiquement » impossible, la 
responsabilité des crimes n’in- 
combant pas seulement à ceux qui 
les ont commis, mais aussi à « un 
large spectre de la société argen- 
tine», c’est-à-dire à tous ceux qui 
ont porté les militaires au pouvoir 
et à la majorité de ia société argen- 
tine qui a assisté, sans réaction, ou 
du moins sans mot dire, à la vague 
de terreur. 


pour sortir précisément le pro- 
blème du terrain trouble de la res- 
ponsabilité collective. Si elle a 
échoué de façon retentissante, 
c’est parce que de nombreux juges 
qui avaient été complices de la dic- 
tature ont préféré intenter des pro- 
cès aux militaires subalternes plu- 
tôt qu’aux vrais responsables. 

Cet argument de la responsabi- 
lité collective mettrait d’ailleurs en 
situation délicate M. Vargas Llosa 
lui-même, qui, alors que des di- 
zaines d'artistes et d'intellectuels 
chiliens et argentins étaient tottu- 


Mauvaise foi ? Ignorance de l'histoire 
argentine ? Le point de vue de l'écrivain 
péruvien coïncide, comme par hasard, 
avec celui des militaires 


D’après ce raisonnement, Goe- 
ring, Hess, Eichmann on Barbie 
n’auraient dû être ni jugés ni 
condamnés pour les crimes qu’ils 
ont commis sous le prétexte que la 
société allemande, dans sa majo- 
rité, soutenait le national-socia- 
lisme. Ce curieux argument est la 
légitimation tacite de toute tyran- 
nie puisque les excès de n’importe 
quel gouvernement normalement 
élu pourraient être revendiqués 
par ses dirigeants comme des attri- 
buts justifiables du mandat popu- 
laire. 

La loi dite du « point final », cible 
de tant de critiques, promulguée 
sous l’administration Alfonsin, a 
déjoué cet argument absurde en 
fixant un délad pour que toutes les 
plaintes justifiées puissent venir 
devant les tribunaux. Son inten- 
tion était de punir les cas graves de 
violation des droits de l’homme 


documentation à ce sujet ait été 
amplement prouvée. 

Le militantisme de M. Vargas 
Llosa en faveur de l’impunité des 
militaires ayant violé les droits de 
l’homme n’est pas nouveau: fl y a 
un peu plus de dix ans, les forées 
années péruviennes ont assassiné 
un groupe de huit journalistes 
(massacre de Uchurajay), et 
M. Vargas Llosa a présidé - sur 
demande du gouvernement péru- 
vien de l'époque- un «tribunal 
d’honneur » qui a conclu, contre 
toute évidence, que les forces ar- 
mées étaient étrangères à l’événe- 
ment 

Quelque temps après, un juge 
courageux, tenace et vraiment ho- 
norable, a établi, lors d’un procès, 
ce que tout le monde, sauf 
M. Vargas Llosa. savait : que les 
assassins de journalistes étaient 
bien des membres des forces ar- 
mées. 


Aîejandro Teitelbaum 

est avocat et représentant per- 
manent de l’Association améri- 
caine de juristes auprès de l’ONU 
à Genève. 


clandestin de matières nucléaires à 
usage militaire possible en- 
gendrent une crainte générale et 
légitime. Cette situation fait peser 
une responsabilité très lourde sur 
les responsables politiques de 
grandes puissances. Le président 
de ia République est de ceux-là. 

Cest au nom de cette crainte, 
par exemple, qu’à la surprise géné- 
rale une forte majorité de nations 
ont décidé très vite la reconduc- 
tion pour une durée indéterminée 
du traité de non-prolifération nu- 
cléaire signé initialement pour 
vingt -cinq ans en 1970. Du même 
mouvement, les mêmes nations 
adjurent les puissances nucléaires 
de proscrire définitivement tout 
essai. 

La Chine a impudemment violé 
cet espoir collectif. Mais, que l’on 
sache, la Chine n'a jamais engagé 
sa diplomatie ni sa stratégie dans 
la recherche de la paix par la solu- 
tion pacifique des conflits et le dé- 
sarmement progressif négocié et 
contrôlé, comme ie dit et le fait la 
France. Et le monde aspire non 
seulement au désarmement nu- 


cléaire, mais à ce qu’il soit mis fin 


rés, assassinés ou exilés, continuait 
à foire publier ses articles par la 
presse officielle de ces pays. 

L’article de M. Vargas Llosa 
glisse -grossièrement, 3 fout le 
dire - de la thèse de la difficulté du 
jugement en raison de la responsa- 
bilité collective à son inopportu- 
nité, voire à sa nocivité, arguant 
qu’une attitude de revanche désta- 
biliserait l’équilibre encore pré- 
caire des institutions démocra- 
tiques. 

H est difficile de comprendre en 
quoi l’impunité de ces crimes abo- 
minables pourrait contribuer à sta- 
biliser la démocratie et comment 
ce terme pourrait s’appliquer à une 
société où les bourreaux et les tor- 
tionnaires, les auteurs d’enlève- 
ments et d’assassinats d’enfants, se 
promènent dans la rue en affichant 
le cynisme s a t i sfa it de leurs crimes. 

Mais l’argument de choc de cet 


L ES déclarations ré- 
centes Mes militaires 
«repentis» auront eu 
le mérite de convaincre 
enfin M. Vargas Llosa de la vérité 
des atrocités commises: «A 
présent la preuve est faite», nous 
dit-il, comme si le rapport officiel 
de la Conadep, les procès, les dé- 
nonciations n’avaient pas existé. 

Ce problème heureusement ré- 
glé, récrivant préconise l’oubli en 
reprenant mot à mot la position 
du gouvernement, qui s’appuie 
sur la « théorie des deux démons » : 
la guérilla d'une parti les rnflftaires 
d’autre part. 

■ Effectivement les choses se- 
raient sans doute plus simples si la 
répression s’était abattue, sou- 
daine, sur une population paci- 
fique et unanimement démocra- 
tique. Ce n’était certes pas le cas. 
Mais, en en déduisant quü fout 
* enterrer le passé », M. Vargas 
Llosa avance des affirmations 
inacceptables. 

Tout d’abord, que la violence de 
la guérilla peut être mise sur le 
même plan que le terrorismè 
d'Etat. Ensuite, que la part de res- 
ponsabilités des groupes armés 
dans le renversement du gouver- 
nement d’Isabel Peron, et la bien- 
veillance d’une bonne partie de la 


le plus vite possible à toute pro- 
duction de plutonium, matière à 
usage exclusivement militaire et 
dont nul ne sait comment se dé- 
barrasser. 

Si, dans une telle situation, la 
France rompait le moratoire des 
essais qu'elle continue à s'imposer 
aujourd'hui, en même temps que 
les États-Unis, la Grande-Bretagne 
et la Russie, ce serait une insulte à 
la communauté des nations. L’ar- 
gument de la compétition techno- 
logique avec la Russie ne serait 
même pas entendu : il serait jugé 
dérisoire. Il fout même s’attendre 
à ce que les chancelleries et les 
gouvernements soient relative' 
ment plus discrets dans leurs dé- 
nonciations que la presse et l’opi- 
nion publique mondiales. Nos 
concitoyens en voyage, nos négo- 
ciations commerciales à l’exporta- 
tion, souffriraient gravement 
d’une mise à l’index généralisée. 

Que l'on me permette un mot de 
plus sur le Pacifique sud. Grands 
ou petits, tous les Etats de cette lé- 
gion ont le forme espoir de vivre 
dans une zone dénucléarisée. 
Seuls les esprits à forte culture 


article consiste à affirmer que, sila 
dictature a bien existé, fl ne fout 
pas exclure du débat « un fiait capi- 
tal » : l’action insurrectionnelle des 
groupes aimés qui ont tacitement- 
justifié la réaction des militaires. 
Un énorme mensonge vient ap- 
puyer ce sophisme : selon M. Var- 
gas llosa, la lutte armée a débuté 
sous un gouvernement constitu- 
tionnel et démocratique, ce qui fiait 
retomber sur ses partisans la prin- 
cipale responsabilité des mas- 
sacres. 

Cette affirmation pourrait être 
imputée à la mauvaise foi de 
M. Vargas Uosa ou à son igno- 
rance de l’histoire argentine : je 
crois qu’une raison n’exclut pas 
l’autre. Depuis le coup d’Etat de 
1955 contre le gouvernement de 
Peron jusqu'au 10 décembre 1983, 
date de la prise du pouvoir par le 
président Alfonsin, c’est-à-dire du- 
rant vingt-huit ans, il n’y a eu que 
six ans de gouvernement constitu- 
tionnel disséminés au milieu de 
vingt-deux années de dictature mi- 
litaire. 

Les premières tentatives de ré- 
sistance armée ont eu fieu en 1956, 
sous un gouvernement militaire, et 
■toutes les actions importantes ont 
été conduites contre ce type de 
gouvernement Qualifier le gou- 
vernement d’Isabel Peron de 
« gouvernement démocratique » 
n’est qu’une lamentable superche- 
rie, puisque c’est précisément ce 
gouvernement qui, après avoir 
formé des groupes parapalîders et 
paramilitaires, a commencé à ap- 
pliquer le terro ris me d'Etat en si- 
gnant un décret d’ « extermina- 
tion». Après sa destitution, les 
militaires n'ont fait qu'appliquer ce 
décret à la lettre. 

Je tiens simplement & foire re- 
marquer que, comme pour tant, 
d'autres de ses activités, M. Vargas 


Juan José Saer, écrivain ar- 
gentin, est membre du Parlement 
international 1 des écrivains. 


(Traduit de Pespagnoi par Lau- 
rence Gnégnen.) ‘ 


parSilyra Sigal 


société tors du coup d'Étât avaient 
fait d’eux' tOuS des coupables. 
Puisqu’ils étaient antidémocra- 
tiques, Os méritaient un châti- 
ment, nous explique M. Vargas 
Llosa. 


Il ne faut pas T 
interrompre 
l'ébauche 
d'ün « mea culpa » 


Les forces années argentines 
n* auraient fait, en fin dé compte, 
que ce que font toutes les dicta- 
tures (nous, les Latino-Améri- 
cains. nous sommes habitués-.). 
Mais plus encore, elles « sortirent 
de leurs casernes pour livrer la 
guerre à laquelle elles étaient appe- 
lées». La répression était donc . 
voulue par les Argentins. Us n’ont 
eu que ce qu’ils demandaient ou 
ce qu’ils méritaient Et M. Vaigas 
Uosa dé rappeler combien cette 
répression a été cmeîle, mais... 

Puisque presque tous étaient 
des coupables;, mieux vaut foire 
table rase de cette culpabilité eol- ' 
1 écrive. Reste que, pour oublier, 


'coimbe le veulent M. Vargas Uosa 
étlé'ÿié&tazf Mènent, ücon vient 
de savoir ce .qa’3 finit oublier et à 
qui U fsdt pardonner. 

Car «le jugement et la sanction 
. de tous les responsables miEtnires» 
n’est pas le véritable enjeu au- 
joarcPhovet fauteur ne peut pas 
l’ignorez As* agit de savoir. Des 
* imprudents justiciers » de- 
mandent les noms des disparus et 
des . tortionnairès. De plus, 
peut-on oublier sans reste une ré- 
pression atroce qui. s’est toujours 

affirmé e légale? 

Aujourd’hui, pour la première 
fois, le «pacte de silence » des of- 
ficiers se rompt, four la première 
fois’ quelques-uns, pas tous, 
ébauchent un mea culpa. Cest 
cela qu’fl fout arrêter? M. Vargas 
Uosa les appeDe-t-iï, comme le fit 
le président, à alla- se confesser à 
Téglise et pas publiquement? 
.Quelle démocratie stable pourrait 
se fonda: sur ce deuil impossible 
que M. Vargas Uosa appelle de ses 
voeux : l'oubH d'une telle entre- 
prise d’oubli programmé dont 
l’emblème a été la disparition de 
milliers d’Argentins ? 


SjJvia Sigal est sociologue, 
chargée de recherches au CNRS.. 


stratégique savent que, dans l'hy- 
pothèse effrayante d'une confron- 
tation nucléaire entre puissances 
majeures, toute la planète serait 
concernée. Mais cette analyse ne 
saurait être reçue dans les régions 
éloignées des grandes paissances, . 
telles que FAmérique latine et le 
Pacifique sud, où fespoir de voir 
les graiwfr régler teursconiptes, en 
tout cas, ailleurs, et si possible au- 
trement, est la clé de toute Faicti- 
vité diplomatique, régionale. . 

L’heureuse issue du conflit néo- 
calédonien, la sentence tin tribunal 
international saisi de fafiâùe du, 
Roinbow Warrior et de ses suites 

ainsi que la mise en place du fonds 
de promotion, de l’amitié entre les 
peuples de Nouvelle-Zélande et de 
France, la cessation de nos essais 
nucléaires et l’importance de Paide 
publique que la France accorde à 
certains petite États insulaires du 
Pacifique ont brinamment restauré 
l’autorité morale et le respect dont 
la France bénéficie dans cette zone 
où efle possède froistoritoîres. Je 
ne peux imaginer Favenir qui se- 
rait te leur si la reprise des essais 
était décidée. Une cotèrc.générâK- 


sée et immédiate provoquerait à 
coup sûr te rejet de notre présence 
tt de nos intérêts, et s’accompa- 
gnerait, sans doute possible, de la 
reprise des offensives diploma- 
tiques visant à chasser la France de 
. cette région où elle joue au- 
jourd’hui un rôle apprécié. 

Jotre Pavantage - médiocre - 
qm consisterait à sophistiquer en- 
core un armement déjà terrifiant, 
et r inconvénient — majeur — qu’il y 
P° ur frotte pays à se mon- 
trer égoïste et méprisant, aucun 
expert ne pourra foire hésiter au- 
currhomme d’Etat. Le nucléaire 
militaire, les proliférations et tra- 
fics qin raccompagnent, soulèvent 
aptourdTuti une inquiétude plané- 
taire Justifiée dont tous les gens 
responsables doivent combattre 

f “ as *L Ptus 1= président* 
la République confirmera que 

est définitive, 
pins .tôt fl récohera les bénéfices 
mjS?*** , de respect et de 
en la France qui ne man- 


Je 


Uosa fait preuve de peu d'origina- 
lité, puisque son point de vue coïn- 
cide, comme par hasard, an ndb- 
mètre près, avec celui des 
militaires : s'ils ont torturé et as- 
sassiné, c'est parce que tes autres 
tes ont obligés à se lancer dans ce 
qoUs ont baptisé eux-mêmes «fa 
guerre sale». En r agrémentant de 
ses inénarrables platitudes 
pseudo-humanistes, M.Vargas 
Uosa ne fait que brandir l'étemel 
prétexte de tous les tyrans : la res- 
ponsabilité du terrorisme d’Etat in- 
combe non pas aux assassins qui te 
mettent en pratique, mais à la sé- 
dition qui, auparavant, l’a provo- 
qué. 

Chaque phrase de cet article 
contient une ineptie ; je pourrais 
donner pour exemple celte où 3 af- 
firme que te Chili est un pays ré- 
concilié quand nous savons tous 
que tes excès du coup d’Etat de 
1973 n’ont pas encore été âuddês, 
et que l'ombre sinistre de Pinochet 
plane toujours, revendiquant or- 
guefiteusement tous ses crimes, sur 
la société chilienne. 

.. Commentant les confessions pu- 
bliques des tortionnaires repartis, 
M.Vargas Uosa ose écrire i «A 
présent la preuve est faite. La vérité 
ne saurait plus être remise en ques- 
tion ou minimisées » Voici l’insi- 
nuation inqualifiable qui, cepen- 
dant, qualifie bien celui qui l’a 
écrite : jusqu’à ce jour, la parole 
des victimes n'était pas totalement 
digne de foi; fl manquait celle des 
bourreaux pour garantir sa crédi- 
bilité. 


• hinine 

0 “ 


•••**■ m 


■ **m 


- ^ ‘ P*. 

4dH|: 








.:er 

'1 ^ 

1 W. rX 




* ""M' 

* v Jri^i 


-"-.r ^ . 


: - j 4 : 




r"— - 4* 


- fj- 




' ' 

* '*■ .... 


Michel Rocard 


' ' «. . . — r 

. — r * ' ■ 


LE MONDE /VENDREDI 26 MA1 1995/13 




f 



- **: 





* 


■■■ » 



HORIZONS-ÉDITORIAUX 



La Chine admonestée 


tnde ne trahisse des signes de 
m alaise. Après avoir accoe&fi le 


Q DE reste-t-n de l'eu- 
phorie internatio- 
nale qui avait «întf 
rentrée de la Chine 
dans le post- 
maoïsme, fl y a une quinzaine 
«Tannées? St le marché chinois 
aiguise toujours bien des appé- 
tits, force est de constater que les 
relations entre Pékin et son envi- 
ronnement -proche on kântain - 
sont aujourd'hui frappées dn 
sceau du soupçon. La propension 
des successeurs de Mao Zedong à 
exploiter la fibre nationaliste 
pour compenser la dâxâde idéo- 
logique du régime fog nl^ te désor- 
mais ouvertement ses interlo- 
cuteurs inte mationanx. 

On ne compte plus les rebuf- 
fades que la Chine a essuyées, ces 
derniers mois, de la part de voi- 
sins asiatiques ou de partenaires 
occidentaux préoccupés par ses 
prétentions de puissance régio- 
nale. Des pays «f Asie du Sud-Est 
comme les Philippines et Singa- 
pour, tout en cherchant à com po - 
ser avec le géant en devenir, s'ef- 
forcent de marquer des bornes à 
son expansionnisme inavoué. On 
Ta bien vu dans les eaux trou- 
blées de la merde Qrine méridio- 
nale où une « petite » capitale 
connue Manille n’a pas crafot de 
reprendre possession <ftm flot de 
Fardripel des Spratieys convoité 
par la marine chinoise. 

Situé aux avant-postes dn « pré 
carré » chinois, le Vietnam en ar- 
rive, hd aussi, à réagir avec une 
égaie méfiance, et ce d’autant 
plus foeflement «jtfil est Fhâritier 
d’une vieille tradition de résis- 
tance aux oQkazes régionaux de 
Pékin. Il n’est pas jusqu'au Japon, 
pourtant handicapé par son 
passé d’envahisseur, dont Fatti- 


dalaHama en dépit de senten- 
cieuses mises en garde péki- 
noises, Tokyo vient d'annoncer la 
réduction de certaines ailles fi- 
nancières à la nrim» afin de pro- 
tester contre un essai nucléaire 

cn utinenfral- 

La Chine se voit ainsi sèche- 
ment stgnffier - à juste titre - que 
la pndssance du nombre n’excuse 
pas un évident manque de savoir- 
vivre international si la rhéto- 
rique, douteuse, sur une « spécifi- 
cité» culturelle qui a f fr an c hir ait 
P Asie de la conception «occiden- 
tale » des droits de Phomme peut 
faire ffliwion auprès de certaines 
régimes autoritaires de la zone, 
les gesticulations néo-impériales 
de Fârin, elles, ne trompent per- 
sonne. 

Que dire alors d’un Occident 
qui commence à réaliser que sa 
complaisance passée n’a pas for- 
cément été payée de retour? Les 
Etats-Unis avalent décidé en 1994 
& ne plus foire dépendre leurs 
relations commerciales avec la 
Chine de Tétât des droits de 
l'homme dans ce pays, fis re- 
viennent en arrière et bravent an- 
jomtFhni les hiérarques de PQdn 
sur IbSwan on sur le dossier de la 
propriété intefleetnefle. 

Quant à la France, dont le nou- 
veau chef de FEtat no urrirai t une 
passion pour F Extrême-Orient, 
elle ne pourra feindre «Tfgnorer 
ce changement de climat au to u r 
de la Chine. Passé Fépisode peu 
glorieux de la «normalisation» 
sous Je gouvernement d'Edouard 
Balladur, fl serait opportun que la 
nouvelle équipe presse Pékin de 
se c onfo rmer au code de bonne 
conduite hf tematinnal. 


Le nettoyeur d'appareil 

par Philippe Bertrand 



Le message des juges 


L'Allemagne tentée par l'amnistie 


L IMPRESSIONNANTE 
salve judiciaire du 
mercredi 24 mai vient 
rappeler à point les 
évolutions fondamentales -et 
probablement irréversibles - in- 
tervenues ces dernières années 
dans les relations entre la justice, 
la politique et Pentreprise. Ce 
mercredi offre à sa façon un ré- 
sumé des plus intéressants. A 
droite, Georges Férot proche de 
Jacques Chirac et ancien patron 
des HLM de Paris, est mis en exa- 
men pour « trafic dtafluence ». A 
gauche, le sénateur socialiste 
Claude Pradflle est condamné à 
cinq ans de.prison ferme pour 
corruption. Alain Madelin, nou- 
veau minis tre de Féconomle et 
des finances, est obligé de dé- 
mentir toute implication dans 
une affaire de financement oc- 
culte du Parti républicain. Côté 
entrep ris e, Guy Dejouany, patron 
emblématique d’un des premiers 
groupes fiançais, est loi aussi mis 
en examen pour une affaire de 
corruption. 

Chacun des juges précisera 

«ms dO ptg que Qgftg cfmnttan^fté 

n’est cpie hasard. Les procédures 
judiciaires ont tour propre caksn- 
driŒ. EBes ne se seraient: croisées 
que par coïncMence. Heureuse 
coïncidence, pourrait-on dire, 
puisque la pédagogie démocra- 
tique n'en est que phis efficace. 
On retientha en effet que, dès les 
premiers jours de Finstallatiou du 
nouveau pouvofi, la justice est ve- 
nue rappeler la place centrale 
qu’elle occupe désormais rfaiw le 
champ publie. Certains socia- 
listes, qui prédisaient, avec la 
mise en place d’un «tout Etat» 
RPR, rextfoction prochaine des 
affaires en seront pour leurs fiais. 


Ceux qui, «lans la majorité, atten- 
daient une accalmie, verront 
Leurs espoirs déçus. 

Ignorées par les acteurs du dé- 
bat électoral, les* affaires » ainsi 
relancées ont contraint le nou- 
veau pouvoir à prendre rapide- 
ment acte de ce rapport de forces. 
M. Chirac a, dès le premier 
conseil des ministres, fott part de 
sa volonté de garantir «/es 
moyens d’une indépendance totale 
de la justice », et repris la règle 
éifictée par Piene Bérégovoy se- 
lon laquelle tout ministre utis en 
examen démissionne. Jacques 
Ibubou a pris, mardi 23 mal, ren- 
gagement solennel de * ne jamais 
ordonner à an procureur général 
d'arrêter des poursuites ». On me- 
sure ainsi le chemin parcouru par 
tes politiques: après la chape de 
plomb des années gaullistes et 
giscardiennes, après la dénoncia- 
tion par les socialistes d’un 
«amapfof» des juges, 1e pouvoir 
doit aujourd'hui reconnaître que 
la justice participe très légitime- 
ment an contrôle démocratique 
des pouvoirs politiques et écono- 
mkpies. 

cette reconnaissance offidefle 
n’efface pas tes arrière-pensées. 
An Palais du Luxembourg, les sé- 
nateurs de la majorité s’em- 
ploient à vouloir durcir le secret 
de Finstruction de telle sorte que 
les mérites seraient dans PJmpos- 
sOrigté «févoqner tes affaires en 
cours. Certains patrons et parle- 
mentaires plaident pour que soit 
redéfinie la notion d’abus de bien 
social, afin de mettre les entre- 
prises à F abri des investigations 
judiciaires. Nul doute que tes uns 
et les autres auront clairement 
décrypté le message qid loir a été 

adressé le 24 mai 
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EN LAVANT de tout soupçon tes agents est- 
aflenrands qui travaillaient pour un pays - la 
RDA - qu’ils considéraient comme leur patrie, 
contre un pays - la RFA - qu'ils ne reconnais- 
saient pas être leur, le Tribunal constitutionnel 
de Karlsruhe a non seulement rendu à la liberté 
de grands espions, tel Mariais Wolf, mais fl a 
aussi pris une dérision lourde de conséquences 
juridiques et politiques pour l’unification alle- 
mande. En droit, il place sur le même plan les 
deux Etats allemands existant avant 1990, 
puisqu’il refuse les poursuites contre des fonc- 
tionnaires ayant obéi aux ordres de leur gou- 
vernement, de même que les agents ouest-aDe- 
mands ne sauraient être jugés pour avoir fait 
leur métier; c’est-à-dire la collecte de rensei- 
gnements au profit de la RFA. 

Rétrospectivement, l’arrêt des juges su- 
prêmes porte un coup à la théorie en cours à 
Bonn pendant quarante ans, selon laquelle les 
relations entre les Etats allemands n'étaient 
pas de même nature qu'entre deux Etats étran- 
gers. Même après 1972, et la reconnaissance de 
la RDA, la RFA a toujours maintenu sa préten- 
tion à être la seule représentante de tout le 
peuple allemand. Après la décision de mardi, 
on ne pourra plus écrire FHistoire exactement 
de la même façon. 

L'Allemagne ne viendra pas 
à bout de l’histoire 
communiste de sa partie 
orientale par 
des condamnations. 

Elle doit l'accepter comme 
étant une part d'elle-même 


Au-delà de ces effets symboliques, le juge- 
ment de Karlsruhe devrait avoir des suites pra- 
tiques pour quelques ressortissants de FEst aux 
prises avec la justice de -l' Allemagne réunifiée. 
Certes, les juges ont fait une distinction entre 
les agents du département principal du rensei- 
gnement (HVA) qui avalent leur lieu de travail 
en RDA même, et ceux qui étaient actifs sur le 
territoire de la RFA ou leurs complices ouest- 
allemands. Ces deux dernières catégories conti- 
nuent de tomber sous le coup de la loi. On voit 
mal cependant que les chefs, naguère txanqufl- 
lement installés à l’Est, soient blanchis pendant 
que la justice s'acharnerait toujours sur les 
lampistes. La décision du Tribunal constitu- 
tionnel ressemble fort à une invite à l’amnistie, 
que les hommes politiques de TOuest ont envi- 
sagée ai 1990 mais qu'ils n’ont pas été capables 
de déridée 

Car ri les espions sont flargis, pourquoi les 
« informateurs » de la Stasi, contraints de col- 
laborer avec la police politique de RDA parce 
qu’ils avaient peur pour eux ou pour leur fa- 
mille, subiraient-ils encore le déshonneur d’en- 
quêtes, bien faites par ailleurs, pour renforcer 
la banne conscience ouest-allemande ? Les ar- 


moires de l'Office dirigé par le pasteur (est-alle- 
mand) Gaucfc contiennent encore des miniers 
de dossiers fourmillant des lâchetés ordinaires 
de citoyens plus habitués à l'allégeante à F au- 
torité qu’à la révolte. Faut-il continuer & les ou- 
vrir pendant des années encore ? 

Au lendemain de la réunification, les défen- 
seurs des droits de l'homme qui, à l’Est, 
s’étaient levés contre le régime Honecker, 
avaient refusé une amnistie. EDe aurait été, se- 
lon eux, synonyme d’amnésie. Ils voulaient que 
les responsables soient jugés. Le respect scru- 
puleux de la loi par les tribunaux (ouest) alle- 
mands, qui faisait traîner en longueur les pro- 
cès et aboutissait souvent à des non-lieux, leur 
paraissait même du juridisme mal placé ; 
« Nous attendions ta justice, nous avons eu l’Etat 
de droit », déplorait une des figures de proue 
de la contestation anti-communiste, en voyant 
les dignitaires est-allemands exploiter toutes 
les ressources de la procédure. 

Avant même que le cas des maîtres -espions 
soit posé, la justice allemande avait eu à ré- 
pondre à la question : les actes commis par 
obéissance à un Etat illégitime peuvent-ils être 
considérés comme légaux ? De jeunes vopos, 
qui avaient tiré le long du Mur contre des Alle- 
mands de l'Est tentant de fuir la « patrie des ou- 
vriers et des paysans », ont été condamnés à des 
peines de prison après la réunification. Etaient- 
ils plus coupables que En ch Mielke, qui don- 
nait des ordres depuis son bureau du ministère 
pour la sécurité de l’Etat ? 

Les Allemands avaient dû affronter ce type 
d’interrogation après 1945. Les suivistes du na- 
zisme affirmaient, comme l'ancien ministre- 
président dn Bade-Wurtemberg qui avait été 
juge dam la Reïchsmarine : «Ce qui naguère 
était le droit ne peut être aujourd'hui contraire 
ou droit » Cinq ans après te réunification, 1a 
même réaction s’installe à propos de l'Alle- 
magne de l’Est. Ce qui s'est fait au nom de 1a 
RDA ne saurait être jugé ni par rapport au droit 
de 1a RDA, qui précisément n’était pas un Etat 
de droit, ni en fonction d’un code pénal qui 
n'avait pas force de loi sur le territoire où 1» 
actes incriminés ont été commis. Beau sujet de 
dissertation pour les juristes, auquel le Tribunal 
de Karlsruhe vient d'apporter un début de so- 
lution. 

Mais la vraie réponse ne peut être que poli- 
tique. Au lendemain de la chute du régime 
communiste, un coup d’éponge général aurait 
été vécu par les Allemands de l’Est comme une 
volonté de mettre sur le même plan les bour- 
reaux et les victimes et une tentative de mas- 
quer les relations coupables entre la nomen- 
klatura de l'Est et les dirigeants de l’Ouest. 
Aujourd’hui, beaucoup d’Ossis ont le senti- 
ment que la loi occidentale leur est octroyée au 
mépris de leur personnalité, après que le sys- 
tème économique libéral leur a été imposé au 
mépris de leurs (maigres) acquis. 

L’Allemagne ne viendra pas à bout de l’his- 
toire communiste de sa partie orientale par des 
condamnations devant les tribunaux ; elle doit 
Faccepter comme étant une part d’efle-même, 
au Heu de la nier comme une monstrueuse ex- 
croissance à jamais étrangère. 

Daniel Vemet 


AU FIL DES PAGES/Polltique 

Le charme 
rompu 

"■r £ vrai Giscard», comme l’an- 

I nonce le bandeau de couver- 

€C I ture, se révéle rai t-fl, alors que 

' ' l'intéressé ruge avoir terminé 

« la phase active de son action politique »? Ne 
nous arrêtons pas trop sur cette formule, car fl y 
a peu de destinées politiques qui ne se réac- 
tivent pas si l’occasion s’en présente, et tenons- 
nous-en à P énigme du personnage public, jean 
Bothorel a tenté de la déchiffrer en publiant, en 
pleine campagne présidentiefle, une biographie 
à la fois attentive et «listante de l'ancien pré- 
sident de la République. 

Un si jeune président*. Le titre témoigne déjà 
d'une certaine perplexité, mais on aurait tort 
d'en rester là sous prétexte que Valéry Giscard 
d'Estaîng ne s’est pas représenté et qu'il prend 
davantage de recuL L'auteur va bien au-delà de 
ce titre dubitatif sur un personnage auquel 
d’autres rôles peuvent se proposer. Et, surtout, 
l'aventure personnelle qu’fl relate, cette trajec- 
toire si exemplaire et soudain stoppée dans son 
élan, illustre, tout autant que ses contre- 
exemples - ceux de 1a carrière obstinée et ache- 
vée de François Mitterrand et du cursus rebon- 
dissant de Jacques Chirac -, les mystères de 1a 
politique. De ce point de vue, l'investigation ré- 
fléchie de Jean Bothorel est riche d'aperçus 
nouveaux et d’informations sur les rapports de 
séduction et de rejet dont se repaît Faction pu- 
blique. 

Avec Valéry Giscard d’Estaîng, l'histoire 
commence comme un conte de fées - qui furent 
nombreuses à se pencher sur son berceau - et 
s'arrête parce que le charme est rompu. Même 
quand les talents du héros continuent de briller, 
fls ne fascinent plus. Ses qualités semblent se re- 
tourner contre lui et, alors qu'il la peaufine avec 
soin, son image se brouille. Son biographe en 
retient celle d’un homme secret, même pour ses 
proches, solitaire, n'ayant jamais eu de mentor, 
ce qui Ta conduit à gagner et à perdre seuL 
Celte, aussi, d’un acteur politique animé par un 
égocentrisme rare, la volonté de s'affirmer 
comme le meilleur sans douter de ses capacités, 
le goût de se dépasser. Le catholicisme triom- 
phant dan»; lequel fl a baigné Fa pourvu d'un 
idéalisme foncier, et sa sensibilité réelle ne s'ex- 
prime pas forcément dans « le tourbillon d’arti- 
fices » par lequel 0 veut affirmer son style : der- 
rière l'accordéoniste affiché, 0 y a aussi un 
pianiste pudique. 


Valéry Giscard d'Estaing, 
ou l'énigme d'une trajectoire 
exemplaire soudain stoppée 
dans son élan 


Libéral, réformiste, européen, centriste, VGE 
avait la certitude d’être en accord avec son 
temps et ses compatriotes. U n’a pas perçu le 
décalage qui, peu à peu, s'installait entre les 
signes qu’il émettait et leur réception dans l’opi- 
nion. entre la définition d'un objet soda] intel- 
ligemment conceptualisé et la réalité d'une so- 
ciété plus insaisissable. Il ignorait qu'en 
politique, ce n'est pas parce qu'un problème est 
bien posé qu’fl est à moitié résolu, car la vie, 
celle des gens, d'une communauté, se devine 
plus qu’elle ne se définit. A s’ètre trop porté en 
première ligne, qu'il s'agisse d’exposer les ré- 
formes ou d'expliquer pourquoi fl n'y avait pas 
heu à crispation, il a épuisé son charme et son 
crédit 

Sourd aux avertissements qui lui étaient don- - - 
nés, usant à sens unique, d’une pratique de la 
communication qui avait d'autres exigences, il 
est tombé dans le travers des pédagogues qui ne 
veulent pas recevoir de leçons. En témoigne 
r affaire dite des diamants, qui ternit son aura, 
sûrement plus dans le microcosme politicien 
que dans l'électorat jean Bothorel y revient 
avec des informations inédites: il la décrit 
comme une manipulation que la victime dési- 
gnée aurait pu aisément discréditer si elle ne 
s’était pas réfugiée dans le mépris d'un « silence 
castillan ». La presse, notamment Le Monde, no- 
tamment Jean Bothorel, qui reconnaît honnête- 
ment ses propres responsabilités, s’y est prêtée 
dans des conditions contestables. On peut légi- 
timement l’accuser de ne pas avoir opposé alors 
un vrai travail d’investigation au refus de trans- 
parence qu’incarnait la présidence. Mais fl ne 
faut pas fie reprocher, comme on l'entend par- 
fois, de s'y être mis ensuite pour d'autres af- 
faires qui avaient plus de substance. 

André Laurens 

* Un si jeune président, de Jean Bothorel. 
Grasset 406 pages, 145 F. 


RECTIFICATIFS 
Émirats arabes unis 

La dépêche publiée dans nos éditions du 
19 mai sur la répression de la délinquance rou- 
tière à Ras AI-Kaïmah aurait dû être datée des 
Émirats arabes unis, fédération dont Ras Al- 
Kâïmah est membre, et non de Dubaï. 

Décentralisation 

La loi permettant d’achever la décentralisa- 
tion dont a parié Alain Juppé dans son discours 
de politique générale sera votée d’ici à 1998 et 
non 1988, comme nous l’avons écrit dans Le 
Monde daté du 25 mai. 
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ÉLECTRONIQUE Le marché des 

jeux vidéo attire les grands construc- 
teurs japonais d'électronique comme 
Sony et Matsushita. Leurs résultats 
sont encore médiocres en regard de 


l’avance prise par Nintendo et Sega, 
les deux principaux fabricants de 
consoles. # LA RECHERCHE et déve- 
loppement est le nerf de cette ba- 
taille et de nouvelles générations 


sont en préparation autour des mi- 
croprocesseurs 32 et 64 bits et des 
casques de « réalité virtuelle ». • LA 
HAUTEUR du yen et la récession au 
Japon ont néanmoins provoqué un 


recul des résultats de Nintendo et de 
Sega. • LES BRITANNIQUES se sont 
fait une spécialité des logiciels de 
jeu. • MATSUSHITA, numéro un de 
l'électronique nipponne, annonce de 


côté des bénéfices en hausse de 


ni M iip 


La concurrence nippo-nipponne s’intensifie dans les jeux vidéo 

Nintendo et Sega préparent de nouvelles consoles tandis que les grands groupes japonais 

font leur entrée sur ce secteur en croissance 



Nintendo reste plus rentable que son concurrent Sega. 

Tous deux affichent des ratios en baisse, sur un mtrrchéjaponais 
qui a atteint Tan dentier 650 milüûrds deyern* . v-’*- 


TOKYO 

correspondance 

L'industrie du jeu vidéo a acquis 
au lapon ses lettres de noblesse. 
C'est un des seuls domaines de 
l'électronique pour lequel les Japo- 
nais maîtrisent à la fois les ma- 
chines et les programmes. Les 
deux leaders du secteur. Sega et 
Nintendo, sont devenus en dix ans 
des entreprises phares à la renom- 
mée mondiale. Elles sont mainte- 
nant incontournables dans les jeux 
d'alliances de Tère du multimédia. 
Enfin, domaine d'excellence du la- 
pon, les jeux vidéo sont, avec les 
dessins animés et. dans une 
moindre mesure, le karaoké, ies 
vecteurs de fa seuie culture de 
masse nipponne jamais exportée à 
ce jour. 

Pourtant, si Nintendo et Sega, 
loin devant leurs rivaux Namco, 
Capcom et autre Taito, continuent 
d'engranger des bénéfices record, 
l’euphorie n’est plus de mise. Dé/à 
ralentie par des résultats en baisse 
Tan dernier, l’industrie des jeux vi- 
déo n’a pas vraiment connu de re- 
prise cette année. Les résultats 
pour l’année fiscale de 1994 de 
Nintendo et de Sega, annoncés la 
semaine dernière, en sont le signe 
le plus évident : l’ancien fabricant 
de cartes à jouer a vu ses profits 
avant impôt baisser de 15% à 
97 S milliards de yens (5.8 milliards 
de francs), tandis que ses ventes se 
sont contractées de 25% à 
350,6 milliards de yens. Les béné- 
fices de Sega avant impôt ont 
chuté à 12,8 milliards de yens 
t- 45 %) et ses ventes à 333 mil- 
liards de yens (- 5 %), selon le Ni- 
hon Keizai Shimbun. 


Si la récession et fa hausse du 
yen, venant pénaliser des sociétés 
fortement exportatrices, sont en 
partie responsables, il faut aussi y 
voir l’essoufflement d’un marché 
très sollicité. 

BUDGETS COLOSSAUX 

Les nouveaux produits proposés 
chaque année intègrent des 
composants de plus en plus so- 
phistiqués. C’est ainsi que l'année 
1994 a vu le lancement de proces- 
seurs de 32 bits par les principaux 
fabricants. Nintendo, qui a raté le 
rendez-vous l’an passé, lancera 
son Ukra-64 bits à l'automne pro- 
chain. Le nerf de la guerre, dans 
cette course à l’innovation, c’est la 
recherche-développement. Les 

firmes y consacrent des budgets 
colossaux : 3,7 milliards de yens 
pour Nintendo, qui compte 
200 chercheurs parmi ses 943 sala- 
riés. 

Les jeux vidéo ont représenté en 
1994 un marché d’environ 650 mil- 
liards de yens pour le seul japon, 
et autant pour les Etats-Unis. Un 
créneau d'une telle vitalité ne pou- 
vait laisser insensibles les fabri- 
cants de produits d’électronique 
grand public. Ce fut chose faite en 
1994 : Matsushita lançait, avec un 
succès mitigé, la première console 
32 bits de l’année en novembre 
dernier, tandis que Soriy, avec son 
Play Station, parvenait à concur- 
rencer Sega en nombre d'unités 
vendues. 

L’arrivée dans l’arène de ces 
mastodontes montre bien que 1e 
jeu en vaut la chandelle. Nul doute 
que l’industrie passe dans une 
autre dimension. En amont, les fa- 


bricants de composants, au pre- 
mier rang desquels on trouve du 
côté japonais Nec, Toshiba, et Hi- 
tachi, ne s’y trompent pas. Alors 
que les livraisons de micro-ordina- 
teurs, tous modèles confondus, 
n’ont pas atteint les trois millions 
d’unités en 1994, (es ventes du seul 
Nintendo peuvent dépasser le mil- 
lion d’unités par trimestre. 

Pour les cinq prochaines années, 
les fabricants de jeux prévoient de 
produire 40 millions de machines, 
chacune d’elles consommant un 


ou plusieurs processeurs, l’unité de 
base de l’intelligence informatique. 

En aval, du côté des applica- 
tions, les jeux vidéo peuvent avoir 
un rôle moteur. La représentation 
en trois dimensions en est un 
exemple. Une fois maîtrisée dans 
le domaine des jeux - où elle 
concentre une partie des investis- 
sements en R & D~, elle pourra 
être utilisée dans l’informatique 
(pour les écrans d’ordinateur) et 
l’image (cinéma, télévision). 

L’étape suivante, la fameuse 


« réalité virtuelle », est une révolu- 
tion technologique aux multiples 
effets d’entrafneraent Les fabri- 
cants de jeux sont leaders dans le 
domaine. Les constructeurs déve- 
loppent déjà des casques de vision, 
tandis que Sega a conçu des parcs 
d’attractions de réalité virtuelle. 
Après celui de Yokohama, de 
Londres, (a société a l’ambition 
d’en ouvrir cent cinquante dans les 
cinq prochaines années. D’un coût 
relativement bas (de 30 à 60 mil- 
lions de dollars), tenant peu d’es- 
pace, Os se veulent la réplique ja- 
ponaise à Disneyland. 

ALUANŒS 

Pionniers des systèmes interac- 
tifs, les jeux vidéo sont une porte 
d'entrée dans 1e multimédia, car Os 
«popularisent l'interface entre 
l’homme et la machine», selon 
M.iestard-Vafllant, attaché scien- 
tifique près l’ambassade de France 
à Tokyo. Dans ce dédoisonnement 
des secteurs de l'informatique, de 
l'audiovisuel et des télécommuni- 
cations auquel donne Heu le multi- 
média, les fabricants de jeux ne 


LE GÉANT japonais Matsushita, 
connu grâce à ses marques d'élec- 
tronique grand public National, 
Panasonic et Technics, prévoit 
d’enregistrer pour f exercice dos le 
31 mars 1996 nne perte de 64 mil- 
liards de yens. soit 3,7 milliards de 
francs, due principalement à son 
désengagement des studios holly- 
woodiens MCA (Le Monde du 
11 avril). Les japonais ont cédé en 
avril dernier 80 % de MCA au 
groupe canadien Seagram pour 
5,7 milliards de dollars, valorisant 
à 7,13 miBia/ds de dollars une ac- 
quisition payée 6,1 milliards de 
dollars en 1990. En dollars, Mat- 
sushita a donc réalisé un profit, 
mais il enregistre une très lourde 
perte de change de 165 milliards 
de yens, soit 9,6 milliards de- 
francs, à cause de l’appréciation 
continue du yen depuis son acqui- 
sition. Pour limiter ies dégâts, 
Matsushita prévoit de réinvestir le 
produit de la vente de MCA dans 
la zone dollar. Le groupe annonce 
pour cette année un recul de ses 
ventes de 6% à 6 560 milliards de 
yens. Ces prévisions marquent un 
retournement de tendance après 


sont pas en reste. Plus que jamais, 
la super-autoroute de l’informa- 
tion chère aux Américains sera 
celle du divertissement. Si Nin- 
tendo se montre plus frileux que 
ses rivaux, Sega s’est lancé dans 
des allian ces tous azimuts. Avec 
Victor, Hitachi et Yamaha pour b 
conception de consoles multi- 
usages. 

Des accords avec des câblci-ope- 
rateurs (aux Etats-Unis, Tune War- 
ner et Télécommunications, ainsi 
qu’ATT) lui ouvrent les portes : le 
développement des jeux à la de- 
mande (par téléphone) mais aussi 
de Ja vidéo et, au Japon, du ka- 
raoké. Ses produits « edutain - 
ment» (selon l’habitude japonaise 
de marier les vocables anglais), 
jeux éducatifs lancés il y a deux 
ans, sont une autre tentative de 
prendre ses marques dans le nou- 
veau paysage multimédiatique. 
Rompus à la gymnastique des 
genres, Sony, Matsushita et 
consorts seront certainement de 
féroces adversaires dans la bataille. 


la bonne performance réalisée 
pour l’exercice dos le 31 mars 
1995.- 

Pour la première fois depuis 
quatre mis. Matsushita a enregis- 
tré une progression de son chiffre 
d'affairés et de spn résultat net: 
celui-d a été multiplié par plus de 
trois, passant à 90,5 milliards de 
yens, tandis que ses ventes pro- 
gressaient de 5% à 6948 milliards 
de yens. Le géant japonais a bien 
résisté à l’appréciation du yen 
grâce à des programmes de réduc- 
tion de coûts, notamment sur les 
frais généraux, et grâce au lance- 
ment de nouveaux produits. Le 
secteur électronique grand public 
a été handicapé sur les marchés à 
r exportation. Sur son marché in- 
térieur, le groupe a souffert de la 
faiblesse de la croissance, fi a bé- 
néficié d’une forte demande pour 
ses ventes d'appareil à air condi- 
tionné grâce à un été chaud, tan- 
dis que ses fax, téléphones cellu- 
laires et CD-ROM se sont bien 
vendus. 

Ar. L. 

(avec l'agence Bioomberg) 


Suprématie britannique dans les logiciels de jeux 


LONDRES 

corrcspnndûni.v 

Comment faire rapidement fortune ? Dé- 
mantelez un jeu Nintendo, améliorez-le, puis 
revendez-le au premier fabricant mondial de 
consoles. C'est ainsi que trois Britanniques, 
Christopher, Tim et Stephen Stamper, baptisés 
« les Spielberg du jeu vidéo », ont transformé 
un hobby en une entreprise éditrice de logiciels 
pleine d’avenir. Au palmarès de la société Rare, 
qu'ils ont fondée il y a douze ans et qui emploie 
aujourd'hui quatre-vingts personnes, figurent 
notamment des titres phares comme « Donkey 
Kong Country * (7,4 millions d’exemplaires 
vendus et 300 millions de livres de royalties à 
ce jour) ou « Kiüer Instincts **. 

La société Rare a vu le jour dans un petit ate- 
lier mitoyen de la maison familiale rfAshby-de- 
la-Zouche (Derbyshire), grâce à un coup de 


chance - le lancement de l’ordinateur ZX Spec- 
trum, inventé en 1982 par Clive Sinclair, 
concepteur génial, pour lequel Christopher 
Stamper a mis au point un logiciel de jeux élec- 
troniques. « 7 top petit pour moi, Sinclair, il me 
faut Nintendo l » Et voilà l’aîné des frères qui 
propose au géant nippon de lui créer des video- 
games. Pas intéressé, Nintendo refuse de céder 
au trio les spécifications de ses cassettes. 

40 % DU MARCHÉ MONDIAL 

Qu’importe 1 En six mois, les Stamper sur- 
montent l’obstacle dressé par la compagnie 
nippone et développent une série de scénarios, 
impressionné, Nintendo craque et accepte, 
dans un premier temps, de produire les jeux, 
puis rachète 25 % de la firme pour quelque 
60 minions de livres, au bas mot. 

D’autres sociétés ont connu la même bonne 


fortune, comme Probe (créatrice entre autres 
de « Mortal Kombat » 1 et 2, « BuD Rog’s »._). Il 
n'est guère facile de comprendre pourquoi la 
Grande-Bretagne arrive en tété du monde en- 
tier dans l’élaboration des jeux vidéo. Certains 
évoquent rexcentririté, d'autres le ludisme, la 
tradition guerrière, la primauté des valeurs in- 
dividuelles.- voire la pluie l Quoi qu’il en soit, 
une quinzaine de grosses sociétés et une tren- 
taine de plus petites ont accaparé 40 % du mar- 
ché mondial des logiciels de jeux. La moitié 
d’entre elles ont été rachetées par des groupes 
japonais oa américains comme Sega, Atari, 
Sony ou Nintendo, qui disposent d’une surface 
financière suffisante pour dégager les millions 
de livres nécessaires à la création et au design 
d'un produit au succès aléatoire. 

Marc Roche 


Brice Pedroletti 

La vente des studios MCA pèsera 
sur les comptes de Matsushita 


Pour sceller leur alliance, France Télécom 
et Deutsche Telekom doivent revoir leur copie 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 
La « lettre d’avertissement » in- 
diquant que l’accord de coopéra- 
tion entre France Télécom et 
Deutsche Telekom ne pouvait être 
autorisé en l'état a été adressée 
aux deux entreprises ainsi qu’aux 
deux gouvernements, a confirmé 
Karel Van Miert, le commissaire 
européen chargé de la politique de 
la concurrence, mercredi 24 mai. 
« Elle décrit de manière précise nos 
réticences, mais n'implique en au- 
cune manière une position définitive 
de la Commission. La balle est dans 
le camp des entreprises : à elles de 
décider si l'accord peut être amé- 
nagé », a déclaré M. Van Miert 
France Télécom, pour sa part. S'en 
tient à une interprétation positive 
de cette lettre « qui s'inscrit dans 
une procédure normale, compte 
tenu de l’ampleur de l'opération, 
puisque la Commission ne jbrmule 
ni opposition ni condamnation. « 


Commission était fav 
'■établissement d’allianc 
giques entre opérateurs 
nautaires leur permette 
. r au nouveau mai 
services de télécommi 


aux niveaux européen et mondlaL 
Toutefois, la Commission juge que 
le projet Atlas « ne semble pas être 
en mesure de couvrir les besoins glo- 
baux d'entreprises multinatio- 
nales ». * Il apparaît que [ce pro- 
jet] porte essentiellement sur la 
fourniture à des entreprises opérant 
en France et en Allemagne de ser- 
vices de communication de don- 
nées, nationaux et non pas mon- 
diaux ou même européens. En 
raison de l’importance des parts de 
marché des deux sociétés concer- 
nées sur leurs marchés nationaux 
(75 *¥ dans chacun des deux cas), il 
est vraisemblable que la concur- 
rence soit éliminée ou en tout cas 
sérieusement réduite. » 

MONOPOLE DES INFRASTRUCTURES 

l'association aurait par ailleurs 
pour véritable objectif de figer des 
positions acquises. «On espérait 
que le projet d'alliance avec Sprint 
[l’opérateur américain] aurait vu le 
jour, dans la mesure où un des as- 
pects gênants dans Atlas c'est l’ab- 
sence de dimension internatio- 
nale », a encore expliqué M. Van 
Miert. France Télécom voudra cor- 
riger cette interprétation. Selon la 
direction, « le projet Atlas a été po- 
sitionné dès le départ au niveau eu- 


ropéen lorsqu'il a été présenté vo- 
lontairement à Bruxelles le ? 
décembre 1993, et même plus avec 
l’arrivée dans ce projet de l’améri- 
cain Sprint». Mais les négocia- 
tions avec le groupe américain ne 
sont pas encore finalisées. 

Autre facteur négatif en termes 
de concurrence, France Télécom et 
Deutsche Telekom disposent du 
monopole des infrastructures. 
« En l'absence d'infrastructures al- 
ternatives permettant aux concur- 
rents de mettre en place leurs 
propres réseaux à des prix compéti- 
tifs. on assistera à un recul en ma- 
tière de concurrence», indique la 
note publiée. Ici, ce sont les pou- 
voirs publics qui se trouvent inter- 
pellés : « Sont-ils prêts à entre- 
prendre les démarches nécessaires 
pour rendre l’accord acceptable ». 
s’est interrogé M. Van Miert Au- 
trement dit, à favoriser, par anti- 
cipation sur le calendrier prévu, la 
libéralisation des infrastructures 
alternatives. En France, la SNCF a 
annoncé son intention d’agir dans 
ce sens (Le Monde du 19 mai), ve- 
nant finalement à la rescousse de 
France Télécom alors qu’elle sem- 
blait vouloir lui faire concurrence. 

Ph.L. 

I 


La première assemblée générale de Renault 
a été perturbée par la mise en examen de son président 


LES PETITS PORTEURS de Re- 
nault se souviendront de leur pre- 
mière assemblée générale qui s’est 
tenue mercredi 24 mai au Palais 
des congrès à Paris pour entériner 
les résultats des comptes 1994 (ré- 
sultat net de 3,6 milliards de 
francs, et dividende de 3,50 francs 
par action). 

C’est sous les cris d’une cin- 
quantaine de manifestants salariés 
de l'entreprise que les quelque 
quatre cents actionnaires présents 
(parmi lesquels des représentants 
de l’Etat, principal actionnaire 
avec 53 % du capital, de Volvo 
avec 1138 % du capital, des sala- 
riés actionnaires au nombre de 
100 000, et des petits porteurs au 
nombre de 500 000) ont vu Louis 
Schweitzec, le PDG du construc- 
teur, prendre la parole. Inter- 
rompu par les cris des manifes- 
tants - «Augmentez nos salaires », 
« Des sous pour les salariés, pas 
pour les actionnaires », « Schweit- 
zer, démission»-, l’ancien direc- 
teur du cabinet de Laurent Fabius 
a d’abord tenu à rassurer l'assem- 
blée : «Ma mise en examen pour 
complicité d’empoisonnement dans 
le cadre de l'affaire du sang conta- 
miné concerne une période révolue 
de ma vie, elle n'interférera pas 
■ii. 


avec mes fonctions et mes responsa- 
bilité », a-t-il souligné. 

Le président de Renault s’est en- 
suite adressé aux manifestants, à 
qui O a rappelé qu’une assemblée 
générale ne constituait pas le lieu 
idéal pour négocier Ce qui ne les a 
pas empêchés, par intervalles ré- 
guliers, de tenter de lui couper la 
parole. A tel point qu’un salarié 
actionnaire non gréviste qui assis- 
tait à l’assemblée générale s’est 
adressé à Louis Schweitzer: «Je 
suis salarié adhérent à la CCT. Je ne 
comprends pas leur attitude et je re- 
grette que cela se passe comme 
ça. » Hurlements des manifes- 
tants. 

DÉVIATION 

Quant aux questions, elles ont 
vite dévié. Violent, un actionnaire 
a apostrophé Louis Schweitzer, 
«Je suis un peu surpris de tous voir 
encore à la tête de Renault . Je 
croyais qu'on allait changer d’air 
avec le nouveau gouvernement. On 
ne peut pas faire confiance à un 
homme qui a autant de morts sur la 
conscience. » Le président agressé 
s’est contenté de répéta- très cal- 
mement, presque mécaniquement, 
ses propos du début de la réu- 
nion : * Je considère que cette mi se 

t 


en examen n’interfère pas sur mes 
fonctions. » Représentant de l’Etat 
au conseil d’administration, 
Thierry Aulagnan, chef du service 
des financements et des participa- 
tions au Trésor, est venu à sa res- 
cousse, rappelant que «cette af- 
faire ne remet nullement en cause la 
capacité du président à gérer son 
entreprise et conduire son dévelop- 
pement». 

Mais le sujet était lancé et un 
autre spectateur, un ancien salarié 
licencié de la filiale poids lourds, 
Renault VI, a pris la parole: 
« Monsieur le président, après votre 
mise en examen, la morale exigerait 
que vous quittiez votre poste à dé- 
faut de me rendre le mien i » 

. Si les syndicats n’ont, jusqu’ici, 
jamais abordé le problème de la 
mise en examen de Louis Schwett- 
zer, sauf pour rappeler qu’elle était 
indépendante des fonctions ac- 
tuelles du président, cette assem- 
blée générale. à laquelle s’étaient 
rendus quelques salariés des sites 
récemment en grève de Ruefletde 
□eon, a montré combien une dé- 
cision de justice peut déstabiliser 
une entreprise, même pour des 
motifs qui lui sont étrangers. 

K Ma.. 

i. 
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Le franc est victime du manque de précision 
sur le financement du programme du gouvernement 

Les investisseurs internationaux redoutent un dérapage des déficits publics 

Le franc a perdu 2 centimes vis-à-vis de la devise marchés financiers déplorant le manque de pré- certitude. la Banque de France ne peut assouplir 


nérate du premier ministre. Les opérateurs 


marchés financiers déplorant le manque de pré- 
cision concernant les mesures de financement 
du programme économique présenté. Dans l'in- 


certitude, la Banque de France ne peut assouplir 
sa politique monétaire. Les taux d’intérêt à 
court terme demeurent très élevés. 


LE FRANC restait faible, jeudi 
matin 25 mai, sur le marché des 
changes de Londres, face à la mon- 
naie allemande. Q ^échangeait à 
3,56 francs pour 1 deutschemark. 
La veille, Je franc était tom bé en dé- 
but de matinée jusqu’à un plus bas 
niveau de 3,5660 pour 1 mark, 
avant de se redresser légèrement 
dans l'après-midi. 

A New York ou à Londres, les 
grands investisseurs ont d'abord 
déploré le manque d'inspiration li- 
bérale du programme économique 
présenté par le premier ministre. 
Ds ont considéré les mesures prises 
poar stimuler la croissance et lutter 
contre le chômage comme un cata- 
logue de subventions classiques et 
coûteuses. Ds ont notamment re- 
gretté F absence d’initiative en ma- 
tière de déréglementation du mar- 
ché du travaiL 

Le sfleoce d’Alain Juppé à propos 
du financement des dépenses an- 
noncées a constitué également un 
Sèment d’inquiétude pour les opé- 
rateurs. Ces derniers ont eu le sen- 
timent que la vraie priorité dngou- 
vernement était donnée à la 


relance de la croissance et non à 
l’assainissement des finances pu- 
bliques. La réduction des déficits 
ne serait plus qu’on objectif à 
moyen terme. Les investisseurs 
conservent toutefois l'espoir que 
cet oubli est un ample calcul poli- 
tique destiné à préparer plus 
confortablement les élections mu- 
nicipales. 

NIVEAU DE CRISE 
Cette incertitude risque toute- 
fois de mettre le franc sous pres- 
sion an cours des prochaines se- 
maines et de provoquer des 
tensions sur les taux d’intérêt à 
long terme. La résistance affichée 
jusqu’à présent par le marché obli- 
gataire français (le contrat notion- 
nel du Matif sur les emprunts 
d’Etat français a franchi mercredi la 
barre des 116 points) s’explique 
avant tout, selon les experts, par la 
forte hausse des titres d’Etat amé- 
ricains. «Moisi lest aujourd’hui dif- 
ficile de convaincre un gérant de 
portefeuilles américain d’acheter 
des emprunts d’Etat fiançais », ob- 
serve le responsable de la salle des 


marchés d’une grande banque 
française. Les investisseurs étran- 
gers se tiennent prudemment à 
l'écart du marché français. 
« L’étonnant n’est pas que les mar- 
chés financiers fiançais aient baissé. 
Cest qu’ils aient baissé aussi peu », 
ajoute un économiste. 

Mais l’indulgence des opérateurs 
internationaux pourrait être, selon 
lui, de courte durée. H anticipe un 
élargissement rapide de Técart de 
rendement entre les obligations 
françaises et allemandes. A 69 
points de base (0,69 %) jeudi matin, 
cet écart pourrait rapidement at- 
teindre les 100 points de base (1 %). 
Parallèlement, le franc glisserait 
jusqu'à un cours de 3,60 pour 1 
deutschemark. Une telle dégrada- 
tion des marchés financiers fran- 
çais pourrait obliger le gouverne- 
ment à annoncer, avant même la 
présentation du collectif budgé- 
taire, le contenu exact des mesures 
de financement de son programme 
économique. 

La levée rapide de l’incertitude 
budgétaire serait également appré- 
ciée à la Banque de France, qui se 


retrouve aujourd'hui dans une si- 
tuation très inconfortable. Les taux 
d’intérêt à court terme restent très 
élevés en France. Les taux à trois 
mois s’établissent à 730 %, soit 3 % 
au-dessus des taux allemands. Ce 
niveau de crise, lié à la décision de 
l’institut d’émission de relever au 
début du mois de mars ses taux di- 
recteurs, contribue à alimenter le 
débat sur la pertinence de la poli- 
tique monétaire française, à freiner 
la croissance et à affaiblir le franc. 

En donnant des preuves 
concrètes de son engagement à ré- 
duire les déficits publics, le gouver- 
nement permettrait à la Banque de 
France d’assouplir sa politique mo- 
nétaire. L’institut d’émission, ras- 
suré par l’orthodoxie budgétaire 
du nouveau pouvoir et soulagé de 
pouvoir se sortir de ce véritable 
guêpier, s'abstiendrait dans ces 
conditions de sanctionner les relè- 
vements de la TVA et du Smic qui 
devraient pourtant se traduire par 
une accélération sensible de ('infla- 
tion. 


P.-A. D. 


Une baisse des taux rendue plus difficile 


LA GRANDE prudence, voire 
F expectative des investisseurs à 
l’égard de la France depuis plu- 
sieurs jouis traduit un scepticisme 
grandissant sur la capacité de la 


SS 


France à re- 
médierrapide- 
’p-, ment aux fai- 

blesses de son 

J Z ont pour 

-yp nom: déficits 

— ' 7 publics, chô- 

analyse- mage ci taux 

d'intérêt élevés. Passé là période 
« d’état de grâce », limitée à quel- 
ques jours, qui a suivi immédiate- 
ment F élection de Jacques Chirac 
à k présidence de la République, 
le franc, la Bourse de Rails et les 
marchés de taux ont reflué. 9 n’est 
certes pas question de défiance ou 
de fuite des capitaux, mais d'un 
scepticisme bienréeL 
Les opérateurs des marchés 
considèrent, notamment après le 
discours de politique générale du 

MARCHÉS FINANCIERS 

Forte baisse 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a clôturé, 
jeudi 25 mai, en forte baisse de 
2,45 %, L’indice Nikkei a cédé 
391,31 points, pour terminer la 
séance à 15 579,44 points. Les ac- 
tions japonaises ont notamment 
souffert de la forte réapprériation 
du yen face an dollar. 

Le billet vert est tombé à un ni- 
veau de 86,02 yens, contre 
8730 yens la veiDe. 

Mercredi, Wall Street avait ter- 
miné en très légère hausse. L In- 
dice Dow jones avait progressé de 
1,72 point (+0,04%) pour établir 
un nouveau record à 
4438,16 points. La Bourse de New 
York avait connu un début de 
séance euphorique grâce à une 
nouvelle détente des taux d’intérêt 
à long terme américains. EDe s’est 
ensuite repliée, victime de prises 
de bénéfice. L'activité a été très 
soutenue, avec 391 nuffions d’ac- 
tions échangées. 

Le marché obligataire américain 
a accueilli très favorablement l’an- 
nonce d’une baisse de 4 % des 
commandes de biens durables aux 
Etats-Unis au mois d’avril, soit le 
plus fort rend enregistré depuis le 
mois de décembre 199L Cet indi- 
cateur confirme le scénario d’un 
atterrissage en douceur de 
l’économie et éloigne les craintes 
inflationnistes. 

Le taux de rendement de l’em- 
prunt d’Etat à trente ans est 
tombé a. 6,76%, contre 6.86 % la 
veille. Certains analystes craignent 
toutefois que les bénéfices des en- 
treprises américaines ne soient pé- 
nalisés par un ralentissement trop 
brutal de l’économie- 


premier ministre, Alain Juppé, que 
les deux objectifs du gouverne- 
ment de réduction du chômage et 
des déficits sont incompatibles. 
D’un côté, pour inciter les entre- 
prises à embaucher, fl est néces- 
saire d’avoir une croissance plus 
forte, ce qui passe par une reprise 
de la consommation ; de l’autre, 
pour réduire les déficits, fl faut 
augmenter la pression fiscale sur 
iespartjcuiieis. 

Compte tenu d’une orientation 
qualifiée presque unanimement 
de relance keynésienne de la poli- 
tique économique du gouverner 
ment Juppé, la première crainte 
vient de r ampleur des déficits at- 
tendus. Crainte nourrie par l'igno- 
rance du financement des mesures 
qui seront prises pour accrcfitre les 
recettes et reflétée par la faiblesse 
du marché obligataire et du Matif 
en début de semaine. En outre, 
« l’impasse budgétaire est sans 
doute plus large que ce que l’on 
pense ; du fiât notamment de la fai- 
blesse de la conjoncture au premier 
trimestre», ajoute Alain Spadone, 
de l’Union bancaire privée de Ge- 
nève. «On peut évaluer les déficits 
puMcs aujourd'hui à 6% du pro- 
duit intérieur brut ce qui n’incitera 
pas la Banque de Ponce à baisser 
ses taux rapidement», expli que- 
t-fl. «les opérateurs, qui avaient 
parié avant et juste après l’élection 
présidentielle sur une prochaine 
baisse des taux d’intérêt 
commencent à réaliser que ce mou- 
vement ne devrait pas intervenir à 
court terme et montrent leur décep- 
tion en se retirant des valeurs ban- 
caires et assurances», indique un 


opérateur à la Bourse de Paris. 
Certains observateurs s'inter- 
rogent aussi sur le caractère, qu'ils 
jugent « aléatoire», des recettes 
de privatisations, pourtant Indis- 
pensables pour maintenir les défi- 
cits à des niveaux « supportables ». 

L’embellie de la Bourse de Paris 
crée une situation favorable. Va-t- 
elle perdurer si la croissance fran- 
çaise ne repart pas au rythme at- 
tendu et sites marchés de taux ont 
des accès de faiblesse ? « Lu ten- 
sion sur les taux d’intérit pourrait 
être alimentée par l’annonce d’une 
hausse 'du salaire minimum au-des- 
sus du taux d’inflation », estime 
Brian Martin, de la banque Bar- 
days. 

TAUX DE COMBAT 

La conjoncture française n'in- 
cite pas à l'enthousiasme. Tout 
d’abord, parce que l'environne- 
ment in ternational est moins fa- 
vorable. Les croissances améri- 
caine et allemande seront, pour 
des rasons différentes, moins por- 
teuses qu’espéré. Ensuite, les pre- 
miers mois de 1995 ont été déce- 
vants en France. «La reprise de 
l’investissement se traduit unique- 
ment par des gains de productivité, 
et pas de capacité. Quant à la fai- 
blesse chronique de la consomma- 
tion des ménages, elle menace di- 
rectement la reprise », juge Alain 
Spadone. « L’Europe est sous la 
menace d’un ralentissement de la 
croissance. Les entreprises et les 
particuliers disposent d’une trésore- 
rie abondante, mais rien n’assure 
qu’ils vont être incités à prendre des 
risques», ajoute-t-il. «On devrait 


avoir une petite risée de reprise de 
la consommation, mais le risque est 
que les entreprises n’y croient pas. 
Et si elles n’investissent pas, le firme 
finira par avoir de sérieux pro- 
blèmes», affirme Alain Fiorucri, 
du cabinet d'analyse Soprofi. 

Dans ce contexte, la question 
reste lancinante, en dépit des affir- 
mations répétées du gouverne- 
ment en faveur de la poursuite 
d’une politique de franc fort: la 
France peut-elle privilégier avant 
tout la parité de sa devise avec le 
mark, compte tenù du passif so- 
cial, ou finira-t-elle par composer 
avec cette exigence? L’épreuve 
promise par les marchés après 
l’élection, pour tester la détermi- 
nation de Jacques Chirac et celle 
de la Banque de France, a 
commencé. «Le franc risque de 
battre prochainement ses records à 
la baisse contre le mark de 3J>9 et 
de glisser progressivement dans les 
prochains mois jusqu’à 3,65-5,70 », 
estime Brian Martin, de la banque 
Barclay s. 

Sachant que la Banque de 
France attendra une diminution 
de la pression sur le franc pour 
baisser ses taux et que les marchés 
ne seront rassurés, en partie, que 
si les taux baissent, l’issue de 
l’épreuve est incertaine. Dans ces 
conditions, tout Laisse penser que 
le maintien de taux d’intérêt à 
court terme très élevés - de véri- 
tables taux de combat mis en 
place par ia Banque de France 
pour défendre le franc depuis le 
mois de mars - va se prolongée 


Le Crédit national signe 
un accord avec NIB (Pays-Bas) 

LE CRÉDIT NATIONAL a signé mercredi 24 mai un accord de coopéra- 
tion commerciale avec Ja banque néerlandaise Nationale in veste- 
rings Bank (NIB), qui permettra à ces deux établissements de proposer 
des financements conjoints à des sociétés françaises ou hollandaises. 
La direction du Crédit national a souligné que le partenariat avec NIB 
traduit la terme volonté du groupe de se développer à l’étranger. En 
1993, le Crédit national avait conclu un partenariat avec DvB Deutsche 
InüustrieBank (Allemagne). 

Emman uel Rodocanachi, PDG du Crédit national, a indiqué qu’un troi- 
sième partenariat devrait être annoncé avant la fin de l’année avec une 
établissement d’Europe du Sud. L’accord signé entre NIB et Je Crédit 
national, d’une durée de trois ans renouvelable, doit permettre à ces 
deux établissements de développer des démarches communes pour fi- 
nancer des sociétés françaises, hollandaises dans un premier temps. 

DÉPÊCHES 

■ NEC : le groupe informatique japonais a affiché un bénéfice net 
multiplié par six, lors de l’exercice achevé fin mars, pour atteindre 
353 milliards de yens (2 milliards de francs). NEC a bénéficié du boum 
des composants électroniques qui représentent désonnais plus de 20 % 
de ses ventes et dont fl est un producteur majeur. Handicapé par la va- 
lorisation du yen par rapport au dollar, le groupe japonais vient par ail- 
leurs d’annoncer qu’il achèvera d'irià mars 1996 1e transfert aux Etats- 
Unis de toute sa production d’ordinateurs personnels (PC) vendus 
dans ce pays. NEC compte vendre cette année 450 000 ordinateurs aux 
Etats-Unis. Sur ce total, 30 000 unités devaient être exportées à partir 
du Japon. Le groupe japonais compte également confier à ses filiales 
américaines des tâches de conception et d'achat de composants. 

■ MITSUBISHI ELECTRIC: le numéro trois japonais de la 
construction électrique a enregistré au cours de l’exercice achevé fin 
mars une hausse de 27 %de son bénéfice consolidé avant impôts et élé- 
ments extraordinaires, à 91,1 mflBanis de yens (5 milliards de francs). 
La profitabilité du groupe japonais reste toutefois inférieure de moitié 
à ce qu’elle était au début de la décennie. Son chiffre d’affaires, tiré par 
ses activités dans l’électronique et notamment dans les téléphones 
portables et les composants, s’est accru de 4 % à 3 251 milliards de yens 
(185 milliards de francs). 

■ SNCF : les conducteurs de TGV réclament une reconnaissance fi- 
nancière de leurs qualifications, ont indiqué des représentants de l’As- 
sociation des conducteurs de TGV (ACTGV), mercredi 24 mal. Leur 
mécontentement s'était manifesté lors de la dernière grève à la SNCF 
le 50 mars demies Une nouvelle grève est appelée pour le 31 mai. Le sa- 
laire d’un conducteur de TGV est d’environ 16 000 francs mensuels 
dont 40 % sont des « éléments variables » n’intervenant pas dans le cal- 
cul de ia retraite. « La reconnaissance professionnelle ri caste pas », ont 
souligné les représentants de f ACTGV. 

■ DANONE : le tribunal de Vienne (Isère), saisi en référé par la direc- 
tion de l’usine Danone de Saint-Just-Chaleyssin, a ordonné mercredi 
24 mai aux salariés, qui bloquent depuis lundi 22 mai Centrée de l’éta- 
blissement, de libérer 1e passage et de laisser entrer et sortir les ca- 
mions de l’usine. Les grévistes réclament une augmentation de 1 500 F 
par mois, le passage aux 35 heures sans perte de salaire, la retraite à 
55 ans pour les salariés ayant cotisé 150 trimestres. Les syndicats affir- 
ment que deux lignes de production sur dix tout au plus ont pu fonc- 
tionner depuis lundi L’usine emploie 260 personnes. 

■ SBF : la Société des Bourses françaises (SBF) a enregistré un bé- 
néfice net consolidé paît du groupe de 1823 millions de francs en 1994, 
contre 247.68 millions de francs en 1993. L’an dernier, l’activité a battu 
un record historique avec 223 mations de négociations facturées, en 
hausse de 19 % par rapport à 1993. La hausse est de 56 % par rapport à 
1992. L’activité a été « très contrastée ». avec 133 millions de négocia- 
tions au premier semestre et 9,5 millions seulement au second se- 
mestre. 

■ AEROMEX1CO : la compagnie aérienne mexicaine a décidé de 
supprimer à partir du I e juillet prochain les liaisons directes qu’elle ef- 
fectue avec l’Europe (Paris et Madrid) pour des raisons de rentabilité. 
La compagnie proposera à ses clients désireux de se rendre en Europe 
de transiter par les Etats-Unis et de voyager sur des compagnies avec 
lesquelles Aeromexico a conclu des accords stratégiques. 

Le groupe Cable & Wireless 
pourrait être vendu 

CABLE & WIRELESS, l’entreprise britannique de télécommunications 
pourrait être vendue, intégralement ou partiellement, selon 1e Herald 
Tribune du jeudi 25 mai. Selon le journal, sa filiale téléphonique Mer- 
cury pourrait notamment intéresser l'américain AT&T, 
il est vrai que les actions de Cable & Wireless sont aujourd’hui bon 
marché, et que le groupe apparaît sous-évalué. Le groupe a présenté 
ses résultats 1994 ce jeudi, en baisse de 22 % pour le bénéfice imposable 
à 844 millions de livres (63 milliards de francs) contre 1,09 milliard un 
an auparavant. Ce bénéfice a été affecté par des charges exception- 
nelles de 300 miflions de livres, pour couvrir la réorganisation de Mer- 
cury et les dentiers frais liés à l'acquisition de Téléphoné Rentals, filiale 
de location téléphonique, en 1988. Le chiffre d’affaires s’est élevé à 
5 J3 milliards de livres, en hausse de 9 %. 


Jean Peyrelevade dément les rumeurs sur sa démission du Crédit lyonnais 

Le gouvernement aurait l’intention de remettre en cause fe plan de sauvetage 


LE CRÉDIT LYONNAIS est-il 
mandit ? Deux mois apès fasnance 
d’un second plan de sauvetage par 
l’Etat, les péripéties invraisem- 
blables qui ont émaill é fe doulou- 
reux sauvetage de la première 
banque française ne semblait pas 
terminées. Le nouveau ministre de 
l’économie, Alain Madelin, et son 
secrétaire d’Etat au budget, François 
d’Aubert, auraient l’intention de 
modifier le plan et des rumeurs in- 
sistantes font état d’une possible dé- 
mission du présidait Jean Ftyrele- 
vade, une éventualité formellement 
démonte à te direction du Lyonnais. 

Si Edmond Aiphandéiy, ancien 
ministre de l’économie, était 
convaincu que le plan concocté par 
ses services était 1e seul moyoi d’as- 
surer la suivie du Lyonnais, quitte à 
en minimiser en apparence le coût 
pour te contribuable, MM. Madelin 
et d’Aubert ont une opinion très dif- 
férente. Le successeur de M. Al- 
phandéiy avait dénoncé, ü y a deux 
mois, te coût budgétaire du sauve- 
tage do Crédit lyonnais. Quant à 
François d’Aubert, il avait exigé un 


débat parlementaire et demandait 
un plafonnement de te garantie de 
l'Etat à 50 mfl&airis de francs. 

Une telle modification d'un plan 
présenté offiaeBement en ftance et 
à Bruxelles serait particulièrement 
déficate à mettre en œuvre sur le 
plan juridique. Elle aurait aussi pour 
conséquence de modifier totale- 
ment les comptes de la banque pu- 
büqne. Le Lyonnais, qui a potin 123 
mflflards de francs en 1994, serait 
contraint de prendre des provisions 
supplémentaires et d’obtenir une re- 
capitalisation afin de satisfaire aux 
nonnes internationales sur tes fonds 
propres. 

On comprend l’inquiétude de 
jean Peyrelevade. 0 aurait toutefois 
obtenu kirs des derniers jours des 
assurances du gouvernement après 
avoir songé à démissionner. En tout 
cas, tes difficultés et les obstacles se 
succèdent pour le président du 
Lyonnais qui ne cache plus ses états 
d’âme. 0 déclarait au mois de mars 
devant ses cadres : « Quand on me 
mène vers des solutions qui ne ré- 
solvent pas les problèmes, je dis sim- 


plement: faites- les avec quelqu’un 
(foutre, fcàme bien les combats diffi- 
ciles mais je ne pratique pas les jeux 
impossibles». 

0 doit s'employer depuis plusieurs 
«^naines à convaincre te Commis- 
sion européenne et tes parlemen- 
taires français de te pertinence du 
plan et de sa nécessité. La Commis- 
sion de BruxeDes devrait se pronon- 
cer te 17 juin et te direction dn Lyon- 
nais semble relativement confiante. 
Mais les problèmes de M. ftyreïe- 
vade ne s’arrêtent pas là. fl a dû frire 
face au départ, à te surprise géné- 
rale, de son numéro deux, Domi- 
nique Bazy (Le Monde du H mai)qui 
a rejoint l’UAR Un départ d’autant 
pins dommageable que M. Bazy 
était chargé des dossiers délicats et 
du « nettoyage » des filiales. M. Pey- 
ndevade soulignait fl y a quelques 
semaine encore le rôle majeur de 
M. Bazy dans les négociations ten- 
dues et difficiles entre le Trésor et te 
banque. 

Depuis son arrivée en novembre 
1993 à la tête du Lyonnais pour le 
sauver, M. Peyrelevade n’a d’ailleurs 


cessé d'être en conflit avec son ac- 
tionnaire principal, F Etat. Après 1e 
premier pian de sauvetage arraché 
en mars 1994 lors d'un arbitrage in 
extremis à Matignon, 3 lui a fallu s’y 
reprendre à deux fois pour établir 
en septembre 1994 l’arrêté des 
comptes semestriels de la banque. 
Ensuite, les modalités du second 
plan de sauvetage ont été l’objet 
d’âpres négociations. 

UN TROU DE 80 A 100 MILLIARDS 

Le ministère de Féconomie a fini 
par admettre, à la fin de l’année 
1994. que le Lyonnais ne pouvait pas 
se passer d’un nouveau soutien 
massif, car le poids des errements 
passés était bien supérieur aux esti- 
mations initiâtes. Mais, responsable 
en partie de 1a dérive passée de la 
banque publique et soumis à la 
pression des banques concurrentes, 
le Trésor a mis du temps à accepter 
cette dure réalité. Après avoir 
contesté des besoins supplémen- 
taires de provisions estimés à 
25 milliards de francs en septembre 
par les commissaires aux comptes, 


la Rue de Bercy a mis en place 
en mars 1995 un mécanisme qui se 
traduit par la sortie du bilan du Cré- 
dit lyonnais de 131 milliards de 
francs d’actifs divers représentant 
un potentiel de pertes évalué par 
M. Aiphandéiy à 50 milliards de 
francs. Le trou atteindrait en frit, se- 
lon tes dernières estimations, entre 
80 et 100 milliards de francs ! 

Les problèmes du Lyonnais et de 
M. Reyretevade ne s’arrêtent pas là. 
L'agence d'évaluation financière 
Standard and Poor’s a annoncé 
lundi 15 mai une nouvelle baisse de 
la note à long terme de la banque, 
ramenée de A-à BBB+. La tension 
sociale est vive et tes syndicats ne 
veulent pas que le personnel fasse 
les frais des erreurs de gestion pas- 
sées. Sur le plan commercial, la 
feïble rentabilité des activités ban- 
caires, Je niveau élevé des taux d’in- 
térêt et la forte concurrence af- 
fectent encore plus un Crédit 
lyonnais affaibli, démotivé et dont 
l’image est très dégradée. 

Eric Leser 
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AUJOURD'HUI 


COUPE DU MO NOf DE RUGBY 

Après te match inaugural de la Coupe du 
monde disputé jeudi 25 mai au Cap entre 
les Wallabies australiens et les Springboks 
sud-africains, l'équipe de France devait 


Débuts en chantant 

LES PAROLES de l’hymne na- 
tional du Tonga ont été composées 
au XIX' siècle par un prince de la 
dynastie régnante qui voulait pla- 
cer cette poignée dites éparpillées 
sur le Pacifique sous divine protec- 
tion. En tout cas, le sens des pa- 
roles, interprétées sur une musique 
de Karl Gustavus Schmîti, est le 
suivant: «ô Dieu tout-puissant/ 
Tti es notre Seigneur et notre pro- 
tecteur/ Et nous plaçons notre 
confiance en toi/ Tu aimes nos îles 
Tonga ». 

LE CHANT que devait entendre 
vendredi 26 mai le XV de France 
avant d’affronter les joueurs ton- 
gais est, lui. de la plume du roi ac- 
tuel, Taufa’ahau Tupou IV. Ses 
préoccupations ne semblent plus 
avoir de rapport avec le sacré. 
Entre autres * délicatesses ». son 
sipilau promet aux joueurs étran- 
gers qu’ils vont être «écartelés, 
fracassés, enfoncés/ et jetés en 
touché Car tels sont les mœurs du 
Pacifique/ Ahhh f » 

LA VIOLENCE du texte est ana- 
logue à celle exprimée dans le haka 
des Néo-Zélandais ou le manu des 
Samoans. L’excès du propos ne 
surprendra pas, hélas ! les familiers 
des vestiaires avant match, quand 
l’excitation de l’instinct guerrier et 
de la fierté identitaire fait partie in- 
tégrante de la préparation dite 
psychologique. Or cela ne peut se 
concevoir que si l’on considère les 
stades comme des champs de ba- 
taille symboliques. Et, dans ce cas, 
les Français ont la réplique toute 
trouvée, entonner La Marseillaise. 

A. G. 


entrer en lice vendredi 26 mai à Pretoria 
face au Tonga. • ENTRAINEUR du XV na- 
tional depuis 1991, l'ancien demi de mêlée 
Pierre Berbizier. souvent contesté, a bâti 
une équipe à son image : elle est sobre et 



national et 
moderne. 


pour la sévérité de sw* 

Sue- • LES 26 ARBITRES ««"g*** 


ambitieuse, fidèle au style 

sensftle aux évolutions du Jeu mwreme. • — -r , — ; «««r enraver la 

• SON ADVERSAIRE* le XV des « Aigles de consignes tf^s«ct« P®“ r 
la mer» dont le «cri de guerre» a été moindre velléité de preserv 

composé par le roi du Tonga, est réputé ' le prestige de la compétition. 


Pierre Berbizier est obsédé par la victoire 

Ancien demi de mêlée de l'équipe tricolore, dont il est devenu l'entraîneur en 1991, 
il utilise la contestation comme un levier pour forcer le succès 


PRETORIA 

de notre envoyé spécial 

Le dénouement approche. Sur la 
pelouse du centre pénitentiaire qui 
sert de terrain d’entraînement à 
son XV de France, aux environs de 
Pretoria, Pierre Berbizier fait répé- 
ter les acteurs de sa revanche. Il 
scrute les gestes, il corrige la 
moindre erreur qui pourrait empê- 
cher ses rugbymen de se montrer 
exacts au rendez-vous qu’il leur a 
fixé il y a plus de deux ans. 

C’était en janvier 1993, quelques 
semaines après une infamante dé- 
faite à Nantes face aux Pumas ar- 
gentins, qui avait déclenché une 
tentative de putsch fédéral et failli 
lui coûter son poste. Aux joueurs 
qu’ü voyait pour la première fois 
depuis la déroute, l'entraineur 
avait tenu ces propos : «Le 24 juin 
1995, vous serez champions du 
monde. Rendez-vous ce jour-là à 
seize heures trente à Johannes- 
burg . » 

Tout Berbizier tient dans ce pari, 
lancé au moment où plus personne 
n’aurait risqué un centime sur 
Téquipe de France. Il résume l’iti- 
néraire d’un homme qui ne s’est 
construit que dans l’adversité, qui a 
su transformer chaque obstacle en 
moyen de progresser. 

Sa carrière de joueur, puis d’en- 
traineur, ressemble à un répertoire 
de toutes les polémiques dont est 
capable le rugby. Au début des an- 
nées 80, le demi de mêlée était en- 
tré en équipe de France sous tes sif- 
flets du public, sous les critiques de 


la presse. On lui reprochait de 
prendre la place du Toulon nais Jé- 
rôme GaDion, qui était mal vu par 
les instances fédérales. Le jeune 
homme n’a pas lâché prise. 

« Cette façon d'aller puiser ses 
forces dans la contestation est le mo- 



PtERRE BERBIZIER 

teur des champions, dit Jacques 
Foutoux, 1e sélectionneur d’alors. 
Ce sera un levier terrible dans sa 
carrière. » De ses nombreux sé- 
jours sur 1e banc de touche, il profi- 
tera pour parfaire sa vision du jeu. 
Cette prescience des événements 
du terrain en fera un demi de mê- 
lée indiscutable et un vrai patron 
d’équipe dans la période faste des 
années 1986 -à 1989, où 3 étoffera 
son palmarès d’un deuxième 
Grand Chelem et d'une finale de 
Coupe du monde avec 1e XV de 
France, ainsi que d’un titre de 
champion avec son dub d’Agen. 

Tous fes démêlés qui suivront 
- l’éviction du XV de France avant 


Des « Aigles de la mer » tout en puissance 

Le roi du Tonga a composé leur « cri de guerre » 


PRETORIA 

correspondance 

Au Tonga, il n’y a pas grand-chose 
qui échappe a Toril vjgflant du roi. 
De son palais pittoresque en bois 
bfanc aux bonds du grand lagon à 
Nukualofa, te roi Taufa’ahau Tu- 
pou IV gère d’une main de fer, 
comme ses ancêtres font fait depuis 
dix siècles, fes moindres détails de la 
vie dans cet archipel minuscule du 
Pacifique sud. C’est donc lui qui a 
décrété que le XV national serait re- 
baptisé Ikale Tahi (les Aigles de la 
meri, et c’est lui qui a écrit de sa 
propre main les paroles du nouveau 
sipitau (cri de guerre) que lanceront 
les joueurs tongaïs avant chaque 
match de la Coupe du monde. Et 3 a 
confié à Maüefihi IXiku’aho, prince 
qui a dû renoncer son titre après 
avoir épousé une roturière, la direc- 
tion de Téquipe de rugby. 

Couvrant à peine 748 km 2 en tout 
et pour tout, avec une population 
qui avoisine tes 100 000 habitants, 1e 
Tonga est décidément un pays à 


groupe appelé «Iles de l’Amitié» 
par 1e capitaine Cook, s’écoule au 
ralenti. 

Les hommes s’habillent toujours 
en jupe, rajoutant autour de la taille 
le tupenu, espèce de tablier en ra- 
phia dont la finesse du tressage est 
déterminée par le rang social du 
porteur. Les Tongais, guerriers re- 
doutables qui ont régné pendant 
trois siècles sur les Samoas, Wallis et 
Futuna, et une partie des îles Fidji, 
peuvent se vanter d’un des régimes 
politiques les plus stables du monde. 
De cette ancienne gloire, Q ne sub- 
siste rien, si ce n’est le goût du 
combat, élément incontournable du 
rugby à la sauce tongaise. « En Poly- 
nésie, les gens aiment être défiés, ils 
aiment les choses physiques, explique 
Tairitoa Taoraeopeau, un puissant 
centre de 100 kilos, accessoirement 
secrétaire générai de la Fédération 
tongaise. Cest vrai que nous avons 
un problème avec kl confrontation 
physique, que nous devrions penser 
davantage à faire des passes, mais 


Un nouveau venu 

Le jeune centre Unuoi Va’enuku (19 ans) doit effectuer ses 
débuts internationaux contre la France, vendredi 26 mal à 
Pretoria, au sein de l’équipe du Tonga, dont la composition 
est la suivante: Sakteki Tu’lpulotl - Alasika Taufa, Unuoi 
Va’enuku, Penleli La tu, Tevita Va’enuku - (o) Elis! Vunipola 
(mj Manu Vunipola - Ipolito Fenukitau, Man a Otai, Feteti 
Mahoni - Falamani Mail, Willle Lose - Tuakaiau Fukofuka, 
F ololisl Maslla, Salli Feao. 


part, véritable « petit poucet » de 
cette Coupe du monde. Située à 
quelques degrés à Test de la ligne de 
date internationale, cette monarchie 
constitutionnelle indépendante est 
le premier pays qui voit le jour : les 
brochures de tourisme vantent ainsi 
«■ le royaume où le temps 
commence », 1e seul pays du Paci- 
fique qui n’a jamais été colonisé. 

Cette poignée dites (170 environ) 
éparses est aussi le royaume où le 
temps s’est arrêté. Selon un mode 
de vie quasi féodal, la population 
rcste répartie entre nobles et rotu- 
rière. En dépit de la création récente 
d’un parti indépendant, les Tongais 
demeurent étonnamment fidèles à 
leurs traditions et au respect in- 
conditionnel voué aux « nobles ». 
^ vie à Tongatapu, He principale du 



chez nous, dès qu’on attrape la balle, 
on fait tout pour ne pas la perdre. » 

Cet état d'esprit se manifeste par- 
tout sur les Des à la tombée du jour. 
La moindre parcelle devient alors un 
terrain de jeu où rengagement dans 
les rencontres amicales est total. Les 
gamins esquissent même un petit si- 
pitau, histoire de défier les adver- 
saires du village, tandis que leurs aî- 
nés y vont joyeusement de coups 
d’épaule et de placages appuyés. 
Connaissant les effets de la « ma- 
chine à tamponner» tongaise, les 
équipes adverses avisées, comme 
celle de Queensland en Australie, 
doublent toujours la quantité de 
glace sur le bord de touche 
lorsqu’elles s'apprêtent à affronter 
les Aigles de la mer. 

Rudimentaire donc. Je rugby local 


la deuxième Coupe du monde, la 
fin anticipée de sa carrière de 
joueur à cause d’un contentieux à 
Agen, les remises en cause inces- 
santes de son poste d’entraîneur de 
la sélection, obtenu en 1991 - ne fe- 
ront que le renforcer dans sa 
conviction : seule importe la vérité 
du terrain. 

Les intimes qui ont eu la chance 
de voir s’entrouvrir 1e coffre -fort à 
secrets et à sentiments assurent 
pourtant que le blindage de l’appa- 
rence cache une personnalité 
conviviale et enjouée. Ces privilé- 
giés sont rares. Les autres en sont 
réduits à tambouriner sur le bots 
d’une langue claire mais répétitive. 
La porte d'un visage souvent fermé 
ne laisse guère échapper de confi- 
dences. Et (’entraiheur est trop ob- 
nubilé par tes décalages à créer sur 
te terrain pour se souder de recti- 
fier ceux qui dissocient son image 
publique de sa réputation privée. 

pierre Berbizier n’est pas Jacques 
Foutoux. Son autorité et son in- 
fluence, réelles, sur les joueurs ne 
passent pas par le charisme on la 
puissance du verbe. Lui prêche 
l’exemple. 0 s’impose les mêmes 
efforts que sa troupe, mène chaque 
matin des footings sans concessions 
aux fatigues du moment, qu’il finit 
invariablement en tête. La « cou- 
pure ombilicale du terrain», et la 
« cicatrice jamais refermée » qu’a 
provoqué, selon ses termes, la fin 
anticipée de sa carrière de joueur, 
semble 1e pousser à prouver qu’il 
pourrait encore faire partie du 


groupe qu’il commande. Pierre 
Berbizier ne possède pas labon- 
homraie d’un Aimé jacquet Les 
contre -performances de ses 
joueurs ne le poussera guère aux 
excuses ni aux justifications, quH 
déteste. Elfes lui foré fâcher -parfois 


partie de l'aventure de ses joueurs 
loi échappe. Berbizier sait exacte- 
ment quel jeu ü veut voir naître sur 
le terrain. Pointilleux et obstiné, u 
l’a construit méthodiquement , fl a 
résisté aux pressions pour le mettre 
en place, O a choisi les hommes qui 


La rentrée d'Aubin Hueber 

LeTottkranals Aubin Hueber a été préféré an Réglais Guy Acco- 
céberry pour occuper le poste de demi de mêlée du XV de France 
qui affrontera les Tonga, vendredi 26 mai à Pretoria. Le Dacquols 
Thierry Lacroix a également été préféré an Parisien Franck Mes- 
nel, pour ses capacités de « buteur ». 

La composition de Téquipe de France est donc la suivante: 
jean-Luc Sadoumy - Emile NTamak, Thierry Lacroix, Philippe 
Sella, Philippe Saint-André - (o) Yatm Delalgue, (m) Aubin Hue- 
ber - Philippe Benetton, Marc Cédfloa, Aldelatif Beoazzi - Oli- 
vier Brouzet, Olivier Merle - Phffippé G allait, Jean-Michel Gon- 
zalez, Louis 'Armaiy. ' 


des termes durs, comme si f ancien 
demi de mâlée-en voulait aux 
joueurs de ne pas sembrarér aussi 
clairvoyant qiFüfe fut sur le. ter- 
rain. Q s’enferme alors dans une 
colère froide et donne l'impression 
de regretter de devoir confira son 
obsession de rugby parfait à quinze 
hommes pastoifioiæs inspirés. 

Car Pierre Berbizier n’est pas 
non pins Daniel Costmitini, le gou- 
rou. volabile des handballeurs 
champions du monde. SU sait gais 
der une juste distance avec sa 
troupe, il ne se risquera Jamais & 
reconnaître que les victoires ré- 
sistent à ses explications,: qu'm* 


ont la tâche de l'incarner- Grâce à 
quelques valeurs simples, marte- 
lées sans écats de voix, Q a fédéré 
ses joueurs autour de son projet de 
rugby sobre et ambitieux, fidèle au 
style français et respecteux des 
évolutions du jeu. 

- Fatalement, l’équipe a fini par 
ressembler à f entraîneur. Comme 
lui, efles prodmt ses plus belles per- 
formances dsrs la contestation et 
Félotgnement. Aux hivers déee- 
varas deS Toumois ratés, die op- 
pose les étés radieux de ses succès 
au bout du monde. ; ' 

; Jérôme Fenogüo 


Pour tout for m tourisme 


'r !Êq 


souffre non seulement de son isola- 
tion, mais aussi du machisme poly- 
nésien et de son culte du muscle. 
«Us aiment montrer leurs corps, exhi- 
ber leur puissance, prouver qu’Bs sont 
les plus forts », accorde Tttlura 
Rsfihoî, prof de gym de la grande 
pépinière de rugby qu’est Thpou 
College, «fessaie de danger ces ha- 
bitudes, mais c’est difficile. Ils ne 
pensent qu’à foncer directement sur 
Cadversaire, ou réussir le carton le 
plus fracassant du match l » 

L'INFLUENCE DU XW 

L’importance L’importance de la 
pratique du rugby à XHT dans Tarchi- 
pd n’est pas étrangère à cette manie 
de courte dans Paxe et de provoquer 
inlassablement les percussions. 
D’autant qu’la, à quelque 20000 ki- 
lomètres des yeux de Flntemational 
Boaiti, on joue indifféremment au 
XV ou au XÜL A tfrpou College, où, 
dans la bibliothèque, on montre 
avec fierté les photos d’anciens 
élèves tels le roi et VBiame (WUBe) 
Ofahengaae, te Tbngais de Téquipe 
d'Australie ; on coupe habilement la 
poire en deux, en faisant du XŒ au 
premier trimestre, et du XV au 
deuxième. Alors que, chez les 
adultes, les mêmes joueurs parti- 
cipent au championnat de Xm avant 
d’enchaîner sur le championnat à 
XV. 

Après avoir raté leur sélection 
pour la deuxième Coupe du monde 
en 1991, les Tbngais ont décidé de 
faire appel à des joueurs parmi la 
diaspora très nombreuse en Nou- 
vefle-Zâande et en Australie. Ainti, 
à peine un ifersdes Ikale Tahi rivent 
actuellement au Tonga, tandis que 
les autres évoluent dans tes cham- 
pionnats de province prestigieux des 
grands voisins du Sud. Tels leur ca- 
pitaine Kolokflakepa Manakaetau 
Fflipe’Otai, qui joue pour te Mana- 
watu (province néo-zâandaise) de- 
puis 1988 et qui a souvent été pres- 
senti pour une réfection chez tes AD 
Blacks. « Cest ô moi défaire passer le 
message d’un jeu moderne, expüque- 
t-ü. Ceux qui sont restés au Tonga ont 
une autre approche du jeu. B faut que 
f essaie d’élargir leur vision. Mas il ne 
faut pas non plus qu’ils perdent cette 
force innée que nous avons dans le 
combat » 

Ion Bortitwick 
) 


R 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

En arrivant à T aéroport Jan-Smuts de Johannes- 
burg, quelques jours avant 1e début de la Coupe du 
monde, tes joueurs auront eu droit à un traitement de 
luxe. Choyés par une fédération de rugby trop heu- 
reuse d’être à nouveau comptée 
parmi tes « personnes * respec- 
tables, ils ont été enlevés, plutôt 
que conduits, de Pavton à leur hô- 
tel, en quelques minutes à peiné. 
Un modèle cf efficacité- 
Four tes autres passagers; sup^ 
portera, touristes ou hommes' 
contexte d’affaires venus prospecter les al- 
téra de la nouvelle Afrique du Sud, P arrivée se révèle 
beaucoup moins aisée. Depuis des mois, Paéroport 
s’est installé dans le désordre d'un interminable chan- 
tier. Chaque matin, lorsque les avions en provenance 
d'Europe dégorgent, à la même heure, leurs centaines 
de passagers, te haB d’arrivée, complètement embou- 
teillé, ressemble à la place de la Concorde un jour.de 
grève du métro. En début de soirée, lorsque les avions 
du matin f apprêtent à repartir, la même paralysie 
frappe te hall des départs. 

Construit alors que le pays était celui de f apartheid 
et, ai tant que tel, boudé par les flux de voyageurs, 
Paéroport de Johannesburg doit aujourd’hui faire face 
à l'arrivée massive' de nouveaux passagers, parmi les- 
quels de nombreux touristes pour lesquels il n’est plus 


inconvenant de venir en Afrique du StxL Incontestable 
succès pour un pays qur, richement doté par la nature, 
peut désormais tirer 1e maximum de (a qualité de son 
hôtellerie et de ses infrastructures. L’Afrique du Sud 
s'est construite sur for, te diamant etle charbon ; mais 
au train où vont les <hçseé, B n’est plus téméraire de 
prédire quête tourisme rapportera bientôt plus que 
teS'fninesd’or. 

PLUS D'UN MILLIARD DÉ FRANCS DANS LES TRAVAUX 

Cest en foutras le pari que fait la direction des aé- 
roports sud-africains chargée, depuis un an, de mettre 
tes mstallatwns à fa hauteur de finyas îon.Prâr Ira pre- 
miers quatre mois de 1995, fe trafic international est 
déjà supérieur de .15 .96 à celui de toute P année 1994. Et 
les 30 000 .supporters attendus pour la -Coupe du 
monde ne feront qu’accélérer la tendance. 

. En cinq ans, l'Afrique du Sud injectera féquivalent 
de plus de 1,1 miflîand de francs dans la modernisation 
de ses aéroports. Dix pour cent dé cette somme a déjà 
été dépensée' à f aéroport de Johannesburg, pour des 
travaux qui devraient sensiblement améliorer fa flui- 
dité du trafic mais qui, pour f instant, rengorgent Re- 
fait à neuf, Taéroport Jan-Smuts, du nom d*un pre- 
mier ministre définitivement écarté en 1948 par fa 
victoire électorale du Parti national, devrait ensuite 
changer de nom pour devenir, "plus banalement, TAé- 
roport international de Johannesburg. .. 

Georges Marion 


L'arbitrage, règle et esprit 


LE CAP 

de notre envoyé spécial 
Les responsables de la Coupe du 
monde de rugby ont apprécié l’es- 
prit qui a régné Tan passé sur les 
terrains de la Coupe du monde de 
fbotbalL « Nous avons retenu la le- 
çon », indique Marcel Martin, T un 
des directeurs de ('épreuve (Le 
Monde du 24 mal). Le rugby veut 
profiter de ^événement pour pro- 
mouvoir son image au-delà de son 
public naturel. Une opération sé- 
duction qui ne saurait s’accommo- 
der d'images de violence, alors que 
nombre d’observateurs s’attendent 
à de rudes affrontements phy- 
siques entre les meQieures équipes. 

Les vingt-six arbitres retenus 
pour la Coupe du monde devront 
donc traquer le jeu dur. Os ai ont 
reçu la consigne, et le Gallois De- 
là: Bevan, désigné pour le match 
d'ouverture à haut risque entre 
deux favoris, l’Afrique du Sud et 
l’Australie, a clairement été chargé 
de donner le ton. 

Les directeurs de jeu n’auront 
pas à leur disposition les cartons 
jaunes et rouges, expérimentés au 

t. 


cours du dernier Tournoi des cinq 
nations, ifl l'expulsion temporaire, 
qui, selon les arbitrés français, est 
un intéressant moyen de dissua- 
sion. Directeurs d’équipe, entraî- 
neurs et joueurs ont néanmoins été 
largement informés du barème dés 
sanctions. 

HAUTE SURVEILLANCE ; ' I . . 

Un coup de poing vaudra à son 
auteur une suspension de trente 
jours ; la peine est portée 'à . 
soixante jours pour un coup de 
tête, un coup de pied et fout aube 
forme de. brutalité. Les sanctions 
s’alourdissent encore $1 Fon s’en 
prend à Farbftre: cent vingt jours 
pour une insulté, sine die pour une 
vote de fait. Le cas des joueurs ex- 
pulsés sera examiné pair un 
cornmïssaire de discipliné’ unique 
indépendant des nations concer- 
nées. 

Haut étant prévu pour le respect 
de la lettre, reste l’esprit «Des 
consignes devant permettre une r in- 
terpréWtion uniforme des règles du 
jeu ont été distribuées aux seize res- 
ponsables d’équipe et aux arbitres », 

i 


fait Observer Marcel Martin. La st- 
tuation est date dans certains cas, 
tels que Fïnterdictian du pas Iatérri 
lors des remises en jeu à fa touche 
pour élargir le couloir entre les 
deiix équipes, ou encore l’impossi- 
bilité pouc un maul de repartir 
aprèsun arrêt de sa progression. 

Mais de nombreuses situations 
de jeu resteront à l’appréciation de 
T’arbitre : c’est je cas du ruckùig(ta- 
lonnage art pied dans une mêlée 
ouverte) autorisé à moins qnH ne 
. se transforme en stamping, c’est-à- 
dire piétinement d’inrjouénr à 
-terre.:- 

• - • -liés bonnes intentions de chacun 
résisteront-elles toujours au poids 
de l'enjeu ? Plus que jamais W|1g 
face & feras responsabilités, fes ar- 

• bittes - dont les Français Joël 

Dumé et Patrick Robin - seront eux 
aussi sous étroite surveillance. De 
leur performance an cours de la 
première phase dépendra leur sé- 
lection pour te matches des quarts 
de finale et ta suite de la compéti- 
tion. '• . 


i-isr 
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L'Olympique 
de Marseille 
sera repris 
par une société 
d'économie mixte 


Les jeunes de l’Ajax d’Amsterdam gagnent la Ligue 
des champions vingt-deux ans après l’équipe de Cruijff 

Les footballeurs néerlandais redoutaient trop l'expérience du Milan AC pour montrer leur visage offensif habituel 

les footballeurs de PAjax d'Amsterdam ont pions en s'imposant 1-0 face au Milan AC Le Craignant une équipe italienne expérimen- kaard, anden joueur de l'Ajax puis de Milan, 
gagné, mercredi 25 mai, au stade Emst-Hap- but de la victoire a été inscrit par Patrick Kfuï- tée, la jeune formation néerlandaise n'a pas et revenu à son dub d'origine, faisait ses 
pel de Vienne, la finale de la ligue des cbam- vert à dnq minutes de la fin de la rencontre, pratiqué son jeu offensif habituel Frank Rij- adieux au football à l'occasion de cette finale. 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 
Dans un jugement rendu, mer- 
credi 24 mai, le tribunal de 
commerce de Marseille a ordonné 
la cession de la société anonyme à 
objet sportif (SAOS) Olympique 
de Marseille, mise en redresse- 
ment judiciaire le 7 avril, au profit 
de la société d* économie mixte lo- 
cale Olympique de Marseille, mise 
sur pied à l'initiative du sénateur 
(URÉI) et maire de Marseille, Ro- 
bert Vigoureux. 

L’offre de la SEM a été préférée 
à celle, concurrente, présentée à 
titre personnel par Marc Lassus, 
PDG de la société Gemplus (nu- 
méro un mondial de la carte à 
puce). La décision du tribunal a 
été prise dam un cfimat tendu en- 
gendré par la proximité des élec- 
tions municipales- Les repreneurs 
ont jusqu’au 15 juin pour signer 
les actes de cession. 

La société d’économie mixte lo- 
cale de POM, présidée par le maire 
de Marseille, ès qualité, est consti- 
tuée de trois collectivités locales 
(ville de Marseille, conseil général 
des Bouches-du-Rhône et conseB 
régional de Provence-Côte 
d’AznrX qui détiennent 50% du 
capital, de l’association de TOM 
0 %) et de six partenaires privés 
(49%). Son capital est de 32 mil- 
lions de fr ancs. 

Le principal actionnaire privé 
est la société de communication 
japonaise Akom, mandataire de la 
Japan League de football qui in- 
tervient pour g millions de francs 
aux côtés dé RMC, des sociétés 
Orangma, Axa Assurances, Euro- 
péenne de magasins et du cabinet 
d’assurances marseillais Brenet- 
NicolaL 

UN BUDGET DE 75 MUIONS 
La SEM, qui sera dirigée par un 
conseil d’administration de 24 
personnes (13 représentants des 
collectivités locales, 8 des action- 
naires privés et 3 de l’association), 
a offert de racheter les actifs de 
l’OM - essentiellement la marque 
OM - pour 1 million de francs. EDe 
s’est engagée à reprendre l’en- 
semble des contrats des quinze 
joueurs professionnels du club, 
ainsi que 20 contrats de travail sur 
27 concernant le personnel admi- 
nistratif. 

Elle s'est déclarée en mesure de 
faire face au passif de l'association 
de l’OM, évalué à 9 millions de 
francs mais qui sera diminué du 
versement d’une somme de 
4,5 misions de francs correspon- 
dant à un arriéré de subvention de 
la ville de Marseille. Le budget 
prévisionnel pour la prochaine sai- 
son sportive est de 75 millions de 
francs. 

« Nous avions une décision déli- 
cate à prendre, a expliqué le pré- 
sident du tribunal de commerce, 
Fernand Arnaud, car nous devions 
nous entourer de toutes les garan- 
ties pour parvenir à une solution 
technique définitive. » Dans ses at- 
tendus, le tribunal souligne que 
l'offre de la SEM * correspond aux 
critères d'urgence, de fond et de 
forme, prévus par la loi du 25 jan- 
vier 1985 [sur les procédures col- 
lectives], qu'elle permet une gestion 
sans interruption de la fin de saison 
et la préparation de la saison spor- 
tive à venir » et « qu’elle assure la 
pérennité financière et sportive du 
club ». 

M. Lassus, dont 1e projet a été 
écarté, a réagi avec amertume au 
jugement, en dénonçant «un ra- 
fistolage de dernière minute » : 
«Les dés étaient pipés dès le départ. 
La décision qui a été prise, a-t-il 
lancé, est purement politique. » 
Parallèlement à la création de la 
SEM, f association de l’OM serait 
« rénovée ». Son président, Pierre 
Cangioni, s’est engagé â démis- 
sionner de ses fonctions pour oc- 
cuper le poste de directeur délé- 
gué du club professionnel, 
manager général, aux côtés de 
Jean-Michel Poussier, un spécia- 
liste de la communication, ex-di- 
recteur générai de la société ÏP 
Event Marketing, une filiale du 
groupe Havas. Henri Stamboul! 
sera reconduit dans ses fonctions 
d’entraîneur- 

Guy Parte 


VIENNE 

de notre envoyé spécial 
Au coup de sifflet final de faibitre 
roumain Ion Craciunescu, les 
joueurs de l’Ajax d’Amsterdam sont 
redevenus des gamms. Les élèves 
consciencieux qui, quatre-vingt-dix 
minutes durant, avaient respec- 
tueusement appliqué le schéma tac- 
tique de l'entraîneur Louis Van 
Gaal se sont alors égaillés co mme 
des moineaux sur la pelouse du 
stade Emst-Happel de Vienne. Les 


Une nouvelle ère ? 

La victoire de FAjax d’Amster- 
dam ouvre-t-elle un nouveau 
cycle? Louis Van Gaai préfère 
se montrer prudent. « n y o trop 
de bonnes équipes en Europe au- 
jourtPhui pour que Time d’elles 
puisse assurer une suprématie 
durable. Et pais le football est 
aussi devenu un phénomène 
commerciale. » L'entraîneur sait 
que son club n’a pas Les moyens 
de garder longtemps on pareil 
effectif. Même si les jeunes is- 
sus du centre de formation ont 
signé des contrats à très long 
tenue. Il est probable qu’il se 
trouvera des équipes plus nan- 
ties prêtes à les racheter. Marco 
Van Basten, Frank Rijkaard, 
Denis Bergkamp avaient ainsi 
quitté le club de leurs débuts 
pour un avenir financièrement 
plus intéressant L’Ajax d’Ams- 
terdam va donc déjà devoir 
penser à dénicher de nouveaux 
talents pour le futur. 


petits footballeurs modèles qui, au 
prix d'un jeu sérieux, voire beso- 
gneux, venaient de battre le Mi- 
lan AC se sont laissés aller à des pi- 
treries d’enfants délurés. 

Ronald De Boer, drapé dans un 
étendard du club et coiffé d’un ridi- 
cule chapeau gigogne, bombait le 
torse devant les photographes. Pa- 
trick Khnvert, Fauteur du but victo- 
rieux, battait des ailes comme un oi- 
sflkm qui apprend à voler. Bouffons 
fous de bonheur, étourdis parla cla- 
meur, tes vainqueurs multipliaient 
roulades, embrassades convulsives, 
se chamaillaient pour chiper la 
coupe. Une vraie joie de gosses sans 


LA COLLABORATION n’aura 
duré que deux Grand Prix. A 
peine quelques tours de piste à 
bord de la McLaren-Mercedes, et 
Nigel ManseD s’en va. Ron Den- 
nis, le patron de récurie, a an- 
noncé que Marie BlundeH le rem- 
placera dès le Grand Prix de 
Monaco, dimanche 28 mal 

La rupture entre les deux 
hommes aura été aussi rapide 
que les négociations pour leur 
association avalent été longues. 
Le retour en formule 1 du cham- 
pion du monde 1992, exilé en 
Amérique sur les circuits de for- 
mule Indy, permettait à Mansell 
de trouver un confortable salaire 
estimé de 8 à 1 Q unifions de dol- 
lars. En échange, 3 apportait à 
McLaren un nom prestigieux sus- 
ceptible de redonner du lustre à 
une équipe en quête de renou- 
veau, et son expérience de 
quinze ans en formule 1. 

Dès le début, cet équipage sus- 
cita le plus grand scepticisme. 
Ron Dennis et Nigel Mansell 
étaient trop différents pour pou- 
voir réellement s’entendre. D’un 
côté, le pilote baroudeur, tou- 
jours prompt à écraser la pédale 
d'accélérateur, monstre de cou- 
rage animé par une rage de 
vaincre qui semblait inextin- 
guible, étrangement réticent 
à la technique, an travail minu- 
tieux de la mise au point. De 
l’autre, 1e patron chantre de la ri- 
gueur, de l’effort productif, de 
l’ouvrage sans cesse remis sur le 
métier. 

Leurs caractères étaient tout 
aussi inconciliables. Père de fa- 
mille modèle, ManseD peut aussi 
se comporter comme un enfant 


retenue. Les comme n t at eurs de té- 
lévision avaient depuis longtemps 
rendu l’antenne aux studios. Les 
travées des supportera milanais 
étaient déjà désertes, les ouvriers 
municipaux commençaient à net- 
toyer le pourtour du stade, qu’ils 
continuaient encore à papillonner 
en tous sens sur le pré de leurs ex- 
ploits. 

Cette explosion de pétulance, on 
l’avait attendue désespérément 
pendant tout le match. Des pro- 
diges de l'Ajax d’Amsterdam, on es- 
pérait spectacle, actions en bon 
ordre et buts en pagaiDe. On imagi- 
nait cette finale comme une apo- 
théose à la saison flamboyante 
d’une équipe invaincue en cham- 
pionnat national et en Ligue des 
champions, dont le seul péché de 
jeunesse aura été une éfiminationh 
prématurée en Coupe des Pays-Bas. 


gâté, dont coups de gueule et 
gestes de mauvaise humeur des 
plus imprévisibles font tes délices 
de la presse populaire britan- 
nique. 

« rNCONDmsraLE » 

Ancien mécanicien, devenu par 
la force de son ambition seul 
maître à bord de son entreprise, 
Ron Dennis ne rêve que de res- 
pectabilité et de reconnaissance. 
Patron tout-puissant et mal armé 
qui n’aime pas partager le pou- 
voir, il a lui aussi ses colères, 
mais efles sont rentrées, toutes 
de rage intérieure, et ne font pas 
la « une » des journaux. 

Les péripéties du début de la 
saison n’ont pu que précipiter le 
divorce. Nigel ManseD signe son 
retour par une double absence. U 
n’est ni au Brésil ni en Argentine. 
Motif: le cockpit de fa McLaren 
n’est pas à ses dimensions. U 
peut à peine se glisser dans la 
voiture. Il ne peut pas la 
conduire (Le Monde du 3 mai). 
Les ingénieurs doivent la modi- 
fier à la hâte. Cette chirurgie 
d’urgence coûte 350 000 livres 
(2,8 millions de francs). A Imola, 
je cbampion du monde se classe 
dixième. A Barcelone, il jette 
l’éponge au dix-huitième tour, 
fustige une voiture qu’il juge 
« tnconduisible ». Les mesures té- 
lémétriques allaient démontrer 
qu’elle ne connaissait en fait au- 
cun problème sérieux. De quoi 
mécontenter Ron Dennis et le 
motoriste allemand Mercedes. De 
quoi jeter un doute sur la moti- 
vation d'un pilote âgé de qua- 
rante et un ans que son Jeune 
coéquipier, Mîka Hakkinen, do- 


On se léchait les babines en oppo- 
sant la fougue offensive des Néer- 
landais à la valeur défensive des Ita- 
liens, comme s’3 s’était agi là d’un 
énième épisode du combat entre 
l’obus et la cuirasse. Bref, on s’était 
emballé. 

LES CONSEILS DE JOHAN 

Pas Louis Van Gaal. « La manière 
dont nous avons gagné n ‘a pas été 
notre manière habituelle », conve- 
nait sans peine l'entraîneur du club 
néerlandais à la fin du match. Il sait 
qu'une finale, dernière étape d’une 
compétition, est également souvent 
1e dernier stade de la sagesse. A faire 
montre de trop de suffisance, à vou- 
loir trop promettre, le FC Barcelone 
avait subi une sévère déconvenue 
face à ce même MBan AC en 1994. 
Man ouvrière entre toutes. l'équipe 
lombarde n’aime rien tant que les 


mine régulièrement aux essais 
comme en course. Dès la fin du 
Grand prix d’Espagne, la rumeur 
d'une séparation avait enflé. La 
rupture est devenue officielle le 
23 maL « Notre collaboration a été 
courte et n'a pas répondu aux at- 
tentes de Nigel et aux nôtres », in- 
diquait Ron Dennis dans un 
communiqué empreint de modé- 
ration. «Je n'ai rien de prévu im- 
médiatement, mais je suis content 
de pouvoir rester en contact avec 
l’équipe que j’ai quittée en d'excel- 
lents termes*, concluait le cham- 
pion. Nigel Mansell, qui compte 
trente et une victoires en Grand 
Prix, était le plus âgé des pilotes 
en activité. 


RESULTATS 


BASKET-BALL 


NBA 

Conférence ouest (finale) 


San Antonio - Houston 
Houston mène 2 à 0. 

106-96 

CYCLISME 



TOUR D'ITALIE 
If étape 

Pietnsanta - Il Oocro (175 km) 

1. E. Zaina (fta, Carrera); 2. N. Rodri- 
guez (Col) m. L ; 3. G. Simon! (tta), à 
22 s; 4. G. Furlan (Ita), à 35 S : 
5. P. Ugrumow (Rus), A 43 s. 


Classement général: 1. T. Romlnger 
(Sui, Mapei) ; 2- P. Ugrumov (Rus) à 
3 min 8 s ; 3. E. Berzln (Rus) à 3 min 16 
s ; 4. F, Casa grande (tta) à 3 min 20 s ; 5. 
C Chiappucti (Ita) A 5 min 12 s. 


adversaires qui partent la fleur au 
fusil. Au souvenir encore cuisant de 
la déconvenue d’Athènes, l’entraî- 
neur des Catalans, Johan Cruijff, ne 
pouvait qu’appeler son ancienne 
équipe à la prudence. 

Exil dès lors le lyrisme balle au 
pied. La victoire serait tactique. 
Mais, dans un club qui pratique de- 
puis les années 70. les années Cruijff 
justement, le culte du fbotbaD total, 
cette mentalité de gagne-petit avait 
quelque chose de contre-nature. Le 
centre de formation de l'Ajax, dont 
la plupart des joueurs sont issus, 
n’inculque pas ces manières d’en- 
fant sage. Il ne prépare pas à ce 
monde introverti où l’essentiel est 
de ne pas perdre. Alors Marc Over- 
raars et le Nigérian George Finidi 
traînaient leurs guêtres sur leurs 
ailes respectives, ne pouvant et 
n’osant trop rien faire. Le Finlandais 


AUCKLAND 
de notre correspondante 
La Nouvelle-Zélande a été par- 
courue d’un sublime frisson d’or- 
gueil et de patriotisme - que per- 
sonne ne semble pouvoir 
comparer à aucun autre moment 
glorieux de l’histoire contempo- 
raire du pays - lorsque, mercredi 
24 mai, Peter Blake, le directeur 
du Défi, et Russell Coutts, le skip- 
per, sont sortis du Boeing 747 qui 
les avait ramenés des Etats-Unis, 
et ont brandi, triomphants, la 
Coupe de l’America, étincelante 
sous un magnifique soleD d'au- 
tomne.^ 

La parade, qui a suivi dans les 
rues d’Auckland, a dépassé par 
son ampleur et sa chaleur toutes 
les attentes. Au moins 400 000 


FOOTBALL 

UGUE DES CHAMPIONS 
Finale à Vienne 

AJax Amsterdam (P-8) - Milan AC (Ira) 
1 - 0 . 


VOILE 


COURSE DE L'EUROPE 
T* étape 

Venise - Malte (910 milles) 

Classement des multicoques : 1. P. Va- 
tine (Fra, Région-Haute-Normandie); 
2. L- Peyron (Fra, Fujicolor-H). à 
4 h 5 min 14 s ; 3. L Bourgnon (Fra -Sui, 
Primagaz), à 4 h 6 min 23 s ; 4. F. ioyon 
(Fra, Banque-Populaire). à 
Tl h 4 min 39 s ; 5. J. Maurel (Fra. Har- 
ris-Wilson). à 3 j 11 h 19 min 50 S . 
Classement des monocoques: 1. G. 
Maisto (Ita, Merit-Cup) ; 2. P. et E. Ta- 
barly (Une-Charte-pour-la-Mer), A 3j 
18 h 23 min 50 s : 3. T. Dubois fAm- 
nesty). à 3 j 20 h 26 min 12 s ; 4. T. Bulli- 
morre (Provincial), a 4 j 25 min 6 s. 


jari Litmanen n’était pas mieux, in- 
capable de se défaire du marquage 
d’un excellent Marcel Desaiüy. 

Paradoxalement, la fougue était 
plutôt milanaise en première mi- 
temps. U n’y a rien de plus retors 
que les vieux champions qu’on pro- 
met à l’abattoir, intraitables en dé- 
fense comme à l’accoutumée, les 
Italiens, qui lorgnaient une sixième 
victoire en Coupe des clubs cham- 
pions. sc montraient même les plus 
dangereux en attaque. « En pre- 
mière mi-temps, nous aurions mérité 
de l’emporter, nous avons eu plu- 
sieurs occasions de marquer », se la- 
mentait Fabio CapeUo, l’entraîneur 
du Milan AC « Les Joueurs de MOan 
étaient plus agressifs, jouaient plus en 
confiance que les miens », constatait 
Louis Van Gaal. 

Mais le débat à distance entre les 
deux entraîneurs tournait à l’avan- 
tage de Louis Van Gaal quand ce 
dernier faisait entrer en cours de se- 
conde mi-temps Nwankwo Kami et 
Patrick Kl ni vert, âgés tous deux de 
dix-huit ans. Deux grandes gigues 
sans complexe qui perturbèrent 
juste ce qu’il faut l’impeccable ar- 
rangement milanais. Un cafouil- 
lage, un seul, de la défense italienne, 
à la 85 e minute, et Patrick Kluivert 
battait Sebastiano Rossi. Les gosses 
de l’Ajax pouvaient enfin laisser 
s’exprimer sans freins leur vraie na- 
ture. 

Benoît Hopquin 

■ 83 personnes ont été légère- 
ment blessées à Amsterdam lors 
d'incidents entre supportera et 
policiers après la victoire de l’Ajax 
en Coupe des champions. L3 police 
a procédé à 25 arrestations. Té- 
moin de scènes de casse et de pil- 
lage dans les principales artères 
commerçantes de la capitale, la po- 
lice montée a effectué des charges 
et a lancé des bombes lacrymo- 
gènes. Le calme n’est revenu que 
vers 3 heures du matin. La totalité 
des abris-bus de la Leidsepteïn, un 
des hauts lieux de la vie nocturne à 
Amsterdam, ont été détruits et les 
vitres de dizaines de magasins bri- 
sées. La police a demandé des ren- 
forts aux municipalités environ- 
nantes pour la cérémonie officielle 
d'hommage à l’Ajax, jeudi à partir 
de 16 heures. - (AFP.) 


personnes, plus d'un dizième de 
la population totale, seraient ve- 
nues dans la première ville de 
Nouvelle-Zélande, chaussettes 
rouge vif aux pieds, pour témoi- 
gner leur reconnaissance et parta- 
ger leur fierté avec l’équipe de 
Team-New- Zealand. Tous les toits 
accessibles, tous les balcons bien 
situés comme tous les panneaux 
indicateurs sur l'itinéraire de la 
parade ont été pris d'assaut par 
des spectateurs, sans doute aussi 
grisés par cette foule exception- 
nelle que par sa raison d’être. 

• C'est le plus incroyable, le plus 
dément, le plus merveilleux accueil 
que nous puissions avoir», a dé- 
claré Peter Blake à la foule mas- 
sée sur Aotea Square, où la pré- 
sentation officielle de la coupe et 
de l'équipe eut lieu. Remettant la 
coupe au président du New Zea- 
land Royal Yacht Squadron, fondé 
en 1859, Blake commenta simple- 
ment : « Et bien la voilà ! ». 

Bien que la journée de mercredi 
n’ait pas officiellement été décla- 
rée jour férié, nombre d'écoles se 
sont fait un devoir civique d’em- 
mener leurs élèves à la parade, les 
classes maternelles ont suivi le re- 
tour à la télévision et la plupart 
des entreprises et des administra- 
tions d’Auckland avaient permis à 
leur personnel de s’absenter quel- 
ques heures ou la journée. L’ac- 
cueil des glorieux marins à Wel- 
lington. la capitale de la 
Nouvelle- Zélande, puis dans nie 
du sud dans les jours à venir, ne 
saurait égaler le vWfd ivelcome (dé- 
lirant accueil) de la « Cité des 
voiles i». 

Florence de Changy 


Frank Rijkaard, le chant du cygne noir 


IL ÉTAIT surnommé le « cygne noir ». Des Pays-Bas à 
l'Italie, an louait sa manière de survoler tes matches, avec 
œt air faussement détaché du talentueux que rien ne sau- 
rait contrarier. Cest ce joueur idéal, entre rudesse et élé- 
gance, que le Milan ACa retrouvé sous le maifotde l’Ajax. 

Cette finale, c’était un peu, b 
trente-deux ans, le match de » 
vie, terre d’origine contre terre 
! d’adoption, avant la retraite spor- 

I ~j tive. if ne pouvait rêver plus bel 

épilogue qu'un succès contre Mi- 
* lan, son anden dub. lia pu s'éclip- 
ser, entouré des « gamins » de 
l’Ajax nouveau, au terme d’une 






PORTRAIT 

carrière entre ombre et lumière. 

Il ne hii a finalement manqué que le charisme. Des ve- 
dettes néerlandaises des années 1988-1993, i) était le plus 
effacé. Il n’avait pas le panache d’un >ôn Basten, ni f aura 
souriante d’un Gulfit, resta des terrains et militant antira- 
ciste. Du temps où fl entraînait TAjax, johan Cruijff prenait 
même plaisir à aiguiflonner r amour-propre de ce joueur 
trop indolent à son goût C était en 1987 et Cruijff, tech- 
nicien d'autorité, multipliait les remarques acerbes, 
jusqu'au jour où f intéressé se rebella lors d’une séance 
d'entraînement : « Ferme donc ta grande gueule de gei- 
gnard ! », lança-t-il à Cruijff. Franklin Edmundo Rijkaard 
venait de forcer sa nature. L’accrochage devint scandale. 
On ri insulte pas te dieu johan sans risquer la quarantaine. 

L'hérétique vécut alors une période d’excommuntca- 
tioa Des mois b courir seul, en forêt, à espérer des propo- 
sitions de dubs. Personne ne se manifestait car Pimprésa- 
rio de toutes les transactions néerlandaises était Cor 
Coster, le beau-père de Cruijff. Isolé par ce blocus familial, 
Rijkaard le rebelle désespérait de s’expatrier. Il finit tout de 


rnSme par trouver une faille, à Sara gosse (Espagne), puis 
au Milan AC en 1988. 

A cette époque, Van Basten et Guilrt étaient déjà dans 
les muTs lombards, bienheureux comme deux notables. Il 
réussit à se faire une place à sa manière, sur le terrain, sur- 
tout pas en dehors. L’épisode Cruijff Pavait endurci, mais *d 
restait oe grand échalas, avare de ses sourires, bien terne 
aux côtés de Ruud Guflit Tous deux partageaient pour- 
tant les mêmes origines surinamiennes, ils avaient grandi 
dans le même quartier d’Amsterdam. Mats Guilrt avait 
uie autre dimension. Cest lui, le coiosse, que les médias 
solicitaient sur le racisme, l'apartheid, la musique. Frank 
Rijkaard, f ami d’enfance, se tenait en retrait, i n troverti et 
méfiant 

■ L'HOMME LE PLUS TRISTE » 

Or le football exige des stars flamboyantes. Rijkaard se 
co nte n ta it de l’être dans Pentre-jeu milanais. En dehors, il 
brouillait les pistes, un jour sympathique, le lendemain 
exécrable. On disait de lui qu'il était « l’homme le plus triste 
du sport Italien », qu’il était déstabilisé par des problèmes 
familiaux En période de turbulences, il lui arrivait de s’em- 
porter, comme lors d'un match du Mondiale 1990 contre 
PAfemagne, quand B fut expulsé pour avoir craché au vi- 
sage de Rudi Nfifler. Il portait ce soir-là le maillot orange de 
la sélection, mais te match avait lieu à Milan, cher lui. Silvio 
Berlusconi lui fit savoir qu’un tefle attitude était indigne 
d’un sociétaire du Milan AC Et Rijkaard rentra dans 1e 
rang,entreGutlitet\fen Basten, comme toujours. Mainte- 
nant qu’ils sont pratiquement hors course - le leader en 
préretraite et le buteur blessé -, le * cygne noir» a enfin 
monopolisé P avant-scène, au soir du tomber de rideau. 


Nigel Mansell rompt avec McLaren 
avant le Grand Prix de Monaco de F 1 


p. c. 


Philippe Broussard 

La Nouvelle-Zélande fait un triomphe 
à la Coupe de TAmerica 


r 
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VOYAGE 


Les nouveaux quartiers 
de Lugdunum 

De récentes recherches archéologiques montrent sous un jour nouveau 
la ville romaine fondée au I er siècle avant l'ère chrétienne 


LYON 

de notre bureau régional 
La lavande et le romarin 
poussent entre les marbres brisés 
sur les hauteurs de Fourvière, d'où 
le regard embrasse Lyon. C’est ici. 
en surplomb du confluent du 
Rhône et de la Saône, qu'en 43 
avant l’ère chrétienne Ludus Mu- 
natius Plancus fonda, sur ordre du 
Sénat, la colonie romaine de Lug- 
dunum, qui allait bientôt devenir 
le principal centre administratif et 
religieux de la Gaule. 

Les archéologues qui, à partir de 
1933, mirent au jour les très impor- 
tants vestiges de cette dté - dé- 
pouillée de la plupart de ses 
pierres de taille du Bugey qui ser- 
virent à la construction de la ville 
médiévale - crovaient tout 


puis agrandi sous Hadrien, 1Yès 
vite, (es archéologues, piocheurs 
enthousiastes, dégagèrent, non 
loin de là, un odéon de trois mille 
places, remontant, pensaient-ils, 
au milieu du II e siècle, l’un des plus 
vastes et des mieux conservés de 
l’empire romain. A l’époque, le sol 
de Fourvière semblait renfermer 
d’inépuisables richesses: les sa- 
vants crurent que les ruines d’un 
sanctuaire de Cybèle gisaient sous 
l’acropole, et le crurent si ferme- 
ment qu’ils n’hésitèrent pas à en 
dater l’origine, le règne d’Antonin, 
et même, emportés par l’élan, à en 
tracer un plan détaillé. 

les fouilles récentes ont balayé 
ces certitudes, et le temple de Cy- 
bêle ne tut qu’une construction de 
l’esprit impatient des archéo- 


jourd’hui, les successeurs 
d’Amable Audin, l’archéologue 
lyonnais qui, jusqu'aux années 80, 
remua beaucoup de terre - parfois 
des tonnes - pour exhumer ces 
monuments et gâcha beaucoup de 
ciment pour les restaurer, pensent 
avoir repéré, sous les théâtres an- 
tiques, les traces d’un habitat plus 
ancien. 

En « revisitant » Lugdunum, les 
chercheurs ont également ruiné la 
thèse,- chère aux Lyonnais, selon 
laquelle le site aurait été prédes- 
tiné. « Quel Romain aurait eu. 
spontanément, l’idée de bâtir une 
ville dans une zone marécageuse, où 
les fleuves divaguaient?», de- 
mande Jacques Lasfargues, 
conservateur du Musée de la civili- 
sation gallo-romaine de Lyon. Q ne 



connaître, au caillou et à l’année 
près, de sa topographie et de son 
histoire. Les fouilles avaient pour- 
tant commencé par une méprise. 
On cherchait un amphithéâtre : ce- 
lui des Trois-Gaules (Aquitaine, 
Belgique et Lyonnaise), où 
s’étaient réunis pendant deux 
siècles les prêtres délégués par les 
soixante nations gauloises et sur- 
tout d’où, en 177, Blandine avait 
gagné son paradis après avoir été 
livrée au taureau. 

Au lieu de ce monument des 
martyrs - plus tard localisé au pied 
de la colline de la Croix-Rousse -, 
on découvrit un théâtre de plus de 
dix mille places, sans doute 
construit sous Auguste - ce qui en 
fait le plus ancien de la Gaule -, 


PARTIR 


■ CHINER DANS L'EURE. Edité 
par le Syndicat professionnel des 
antiquaires et brocanteurs de 
l’Eure, un dépliant signale 54 pro- 
fessionnels de qualité facilement 
localisables grâce à un plan du 
département. On y trouve aussi 
un tableau des styles, utile à ceux 
qui recherchent des meubles par- 
ticuliers, ainsi qu'une sélection 
d’artisans spécialisés. Disponible 


logues d’autrefois. Même si la dé- 
couverte de plusieurs autels tauro- 
boliques permet de penser qu'un 
culte fut bien rendu, à Lyon, à la 
déesse orientale de la fertilité, ce 
ne fut certainement pas à cet en- 
droit. Les niches et la cella, les au- 
tels consacrés au dfeu Attis inon- 
dés du sang des sacrifices n’ont 
jamais existé. 

On n’a retrouvé là que les restes 
d’une maison et d'une grande ci- 
terne, qui servait peut-être de ré- 
servoir terminal à l’aqueduc du 
Gier, l’un des quatre qui alimen- 
taient la ville en eau. Quant à 
('odéon, on sait, à présent, qu'il 
était achevé dès le I" siècle de 
notre ère, bien des années avant la 
naissance du pieux empereur. Au- 


au Comité départemental du tou- 
risme (boulevard Georges-Chau- 
vin, BP 367, 27003 Evreux Cedex 
(16-33-31-51-51), qui diffuse égale- 
ment le programme des manifes- 
tations organisées du 29 mai au 
15 octobre et un dépliant sur la 
route historique des maisons 
d’écrivains. 

■ TROIS NOUVEAUX PARCS. 
Depuis le 7 mai, la France compte 
30 parcs naturels régionaux. Sont 
en effet venus s'ajouter à la liste : 


voit qu’un « accident » dans l’ins- 
tallation d’une colonie romaine au 
milieu de ce bourbier. «C'est 
qu’elle était peuplée de citoyens 
chassés de Vienne par les Allobroges 
et de vétérans de César que le Sénat 
cherchait à éloigner ! » 

Le musée lyonnais, creusé par 
l’architecte Bernard Zebrfuss dans 
le flanc de la colline, et dont le par- 
cours, sur une spirale descen- 
dante, entraîne le visiteur ven le 
théâtre et Podéon en contrebas, ne 
s’est pas mis à jour. Si la maquette 
du temple-fantôme de Cybèle 
n’est plus exposée, Pédifice figure 
toujours sur une représentation 
générale de la cité gallo-romaine. 
«Au cours des vingt dernières an- 
nées, les remises en cause ont été 


la Chartreuse (33 communes de 
l’Isère et 13 de Savoie pour un to- 
tal de 63 000 hectares centré sur 
le célèbre massif qui, en dépit de 
son patrimoine, était encore peu 
protégé et peu mis en valeur) ; les 
Grands Causses (94 communes du 
sud de l’Aveyron, soit 
315 000 hectares où se côtoient 
notamment Montpellier-le-Vieux, 
(es villages fortifiés des Templiers 
et des Hospitaliers, les drailles et 
(es caves à fie urines, le royaume 
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nombreuses, mais nous n'avons pas 
encore acquis assez de connais- 
sances nouvelles pour restructurer le 
musée», s’excuse Jacques Las- 
fargues. 

Cela, évidemment, n’ôte rien à 
l’intérêt des collections, dont l’un 
des « trésors » est constitué par la 
Table claudienne , exhumée, en 
1528, au pied de la Croix-Rousse, 
dam la vigne d'un drapier, n s'agit 
du discours, gravé dans le bronze, 
conservé en partie seulement, que 
l’empereur Claude - né à Lyon en 
10 avant Jésus-Christ -, prononça 
à Rome en faveur de l’accession au 
Sénat des chefs des nations gau- 
loises. 


Plus rien, ou presque, 
de ce que Stendhal, 
qui séjourna dans ia 
ville en 1837, écrivait 
sur Lugdunum 
dans les Mémoires 
d'un touriste ne tient 
encore debout 
aujourd'hui 


Ces progrès de l'archéologie ont 
donc contrarié les antiques plans 
du Lyon antique, changé leur des- 
tination, permis de mettre au jour 
des vestiges et de les interpréter 
autrement Us ont été plus rapides 
en quelques années qu’ils ne te 
furent en plusieurs siècles. Depuis 
la Renaissance, Fourvière, la « col- 
line qui prie», passait pour te haut 
Heu des martyrs chrétiens. Il faut 
aller les chercher à présent au pied 
de la butte des Canuts. 

Et, bien sûr, plus rien, ou 
presque, de ce que Stendhal, qui 
séjourna dans la ville en 1837, écri- 
vait sur Lugdunum dans les Mé- 
moires d’un touriste ne tient encore 
debout aujourd’hui: « La prome- 
nade sur la montagne de Fourrière 
est regardée par les Lyonnais dévots 
comme une sorte de pèlerinage ; à 
chaque pas en effet ce sont les sou- 
venirs des premiers chrétiens et des 
premiers martyrs de Lyon (faux). Ici 
saint f rénée, évêque et même écri- 
vain célèbre, souffrit le martyre 
(contesté), avec dix-neuf mille ’ 
chrétiens (contesté et invérifiable). 
Le sang s'éleva sur cette montagne 
Jusqu’au premier étage des maisons, 
j'en ai vu la marque. » 

Pierre Le Hir 

★ Musée de la civilisation gallo- 
romaine, 17, rue Oéberg, Lyon 5*. 
Ouvert du mercredi au dimanche, 
de 9 h 30 à midi et de 14 heures à 

18 heures. 

* Parc archéologique de Four- 
vière : visites de 7 heures à 
21 heures, entre le 15 avril et le 
15 septembre, et de 7 heures à 

19 heures, le reste de l’année. 


VENTES 


Lanternes magiques 


DAN5 LE CADRE de la 32 e Foire 
de ia photo de Bièvres, un hom- 
mage particulier est rendu au ci- 
néma grâce à des objets qui ra- 
content son histoire. A Forigine, la 
lanterne magique exploitait dès te 
XVII e siècle les propriétés des 
verres optiques et des lentilles. 
Formée d’un boîtier en fer blanc 
rehaussé d’ornements découpés, 
dorés ou colorés, elle fonctionne à 
l’aide de plaques de verres, peintes 
ou décalquées, projetant les 
images dans l'obscurité. Des séries 
de plaques narrent, par vues suc- 
cessives, des histoires diverses, 
pour enfants ou pour adultes : 
contes, documentâmes, satires hu- 
moristiques. 

En France, le fabricant Auguste 
Lapierre produit un nombre consi- 
dérable de lanternes magiques, de 
1840 au tournant de ce siècle. Un 
de ses modèles, en tôle noircie, est 
proposé ici à 400/600 F. Mais il faut 
compter 20 000/50 000 F pour un 
Lapierre de forme originale (les 
plus recherchés), au décor at- 
trayant et en état de marche. Les 
plaques de verre, dont les formats 
n'étaient pas standardisés, se né- 
gocient généralement par lots sé- 
parés. 

Conçu sur le même principe que 
celui de la lanterne magique, un 
lampascope d'Aubert, au décor en 
relief avec une scène enfantine, 
est annoncé 10 000/15 000 F. Au 
rang des ancêtres figure aussi 1e 
praxinoseope dont un prisme cen- 
tral à douze faces renvoie, dans 
douze miroirs, les images tour- 
nant autour du cylindre. Vers 1880, 
Emile Reynaud, le principal fabri- 
cant, peint lui-même les images 
qui sont ensuite chromoBthogra- 
phiées. Un praxinoseope de Rey- 
naud, complet dans ses éléments 
anciens, se présente avec quatre 
bandes polychromes : L'aquarium, 
Le jongleur, La danse sur la corde et 
Zim Boom Boum. Son estimation 
se monte à 4000/5 000 francs. 

L’année 1895 vît la commerciali- 
sation du cinématographe dont un 
des premiers exemplaires est an- 


noncé ici à 80 000/120 000 F. Conçu 
par les frères Lumière et fabriqué 
par Carpentier, un mécanicien de 
génie, cet appareil sert de caméra, 
de prise de vue et de projecteur en 
changeant Fobjectif- Mais des pro- 
grès techniques sont réalisés dans 
les années suivantes. Vers 1900- 
1905, d’autres fabricants adoptent 
le 35 mm, comme L'illustre un mo- 
dèle de marque Ememann dans 
son coffret de bois verni, avec un 
objectif et son chargeur, estimé 
15 000/20 000 F. Datant des années 
50, on retrouvera une caméra Ca- 
mé fl ex 16 Standard, de marque 
Eclair, accompagnée d’une dizaine 
d'ohjecttis dont on attend 18 000/ 
22000 F. 

La photo est aussi à l'honneur 
dans cette vente avec des appa- 
reils anciens et modernes. Un Du- 
broni, premier modèle de 1867, est 
présenté dans son coffret avec 
tous les accessoires permettant la 
prise de vue, le développement et 
le tirage des photos (estimation 
40 000/50 000 F). Datés des années 
1930-19 75, une soixantaine d’ap- 
pareils Leïtz-Leica voient leurs 
prix varier de 1 500 à 15 000 francs. 

Catherine Bedel 

★ Samedi 3 juin, 14 heures, hôtel 
du Moulin, 18, rue du Petit- 
Bièvres, 91570 Bièvres. Etude Le- 
üèvre-Makhe-Paris, 1 bis. place du 
Général-de-Gaulle, 28000 
Chartres, m : (16) 37-364)4-33. Ex- 
pert Jean Boucher. 4L vue du Coli- 
sée, 75008 Paris. 1SL : 45-62-45-69. 

■ Foires et salons : Crète Q (94), 
jusqu'au 27 mai; Dtjron-Eauze 
(32), Jusqu’au 28 mai ; Paris-Grand 
Claridge, jusqu’au 5 juin ; Vïïle- 
neuve -lès- Avignon, 24-28 mai ; 
Paris-Bd Voltaire, Vannes, Pé ri- 
gueur, Le Cbesnay, 25-23 mai ; Pa- 
rls-Bd Blanqui, 25 mai-5 juin ; 
Meyrargues (13), 26 -28 mai ; Stras- 
bourg, Nogent-le-Rotrou (28), 
Vendôme (45), Crozon-Morgat 
(29), Vülerest (42), Jusqu’au 27- 
28maL 



PHILATÉLIE 


IA THÉMATIQUE des p(»ltss’»> 
ridât d’une unité avec le timbre à 
4,40 F consacré au pont de Nyons 
(Drôme), mis en vente générale lundi 
22 mai. 

^ons,d^-Beudanx)DdKsanent 
situé au cœur de la Dtûme proven- 
çale, possède un pont bâti aux XIV* et 
XV* siècles, dont l'arche atteint 


- - 

. - 


du roquefort, le causse du Larzac, 
les défilés sauvages du Tarn et de 
la Dourbie) et le Vexin français 
(77 communes du Val-d'Oise et 
17 communes des Yvelines, soit 
65 670 hectares avec, pour objec- 
tif, le maintien d’un équilibre 
entre espaces ruraux et dévelop- 
pement économique maîtrisé). 
Renseignements auprès de la Fé- 
dération des parcs naturels régio- 
naux de France, 4, rue de Stock- 
holm, 75008 Paris, (1) 44-90-86-20. 
■ LOUÉES SOIENT LES VA- 
CANCES. Fort de ses trente ans 
d’expérience, le voyagiste La- 
grange Vacances propose, dans sa 
brochure Printemps, été, automne 
95, un vaste choix de chalets, mai- 
sonnettes, appartements, gîtes, 
mobile homes, bungalows et hô- 
tels. De ia simple location aux 
formules plus élaborées, en pas- 
sant par la demi-pension. En 
France (de la Normandie ou de la 
Bretagne à la Provence, du Midi- 
Pyrénées à la Corse, de l’Atlan- 
tique à la Savoie via le Périgord) 
mais aussi en Europe, du Portugal 
ou de l’Espagne à l’Italie ou à la 
Grèce via la Suisse et l’Autriche. 
Avec une prédilection pour les 
prix doux (réductions, promo- 
tions et semaines gratuites) et 
une attention particulière portée 
aux plus jeunes, chaque station 
faisant l’objet d’un descriptif pré- 
cis et- d’une rubrique énumérant 
toutes les animations destinées 
aux juniors à rintentiûft desquels 
a été créé un « label kid ». Egale- 
ment proposés, de nombreux for- 
faits week-end à réserver à la der- 
nière minute. Renseignements au 
(1) 47-54-00-00 et par Minitel 3614 
Lagrange. 



40 mètres d’ouverture et 18 mètres 
de hauteur. Ses premières fondations 
sur chaque rive de l’Eygues re- 
montent à 134L L’évêque de Vaison 
procéda à son inauguration en 1409. 
Une tour carrée construite au miBeu 
du pont servait à percevoir un péage. 

Le timbre, an format horizontal 
36 x 22 mm, dessiné et gravé par Eve 
loquet, est imprimé en taffl£douce 
en feuilles de 50. 

PJ 

★ Souvenirs philatéliques : enve- 
loppe, carte postale (15 F plus poit) 
auprès de M. Roches, 16. dramin.de 
la Mochatte, 26110 Nyons (téL : 75- 
26-21-36). 


EN FILIGRANE 

■ SEMI-PERMANENTS. La mise 
en vente générale des timbres 
semi-permanents à 2,80 F sur la 
Camargue et l'Auvergne et à 2,40 F 
sur les Vosges et la Bretagne, pré- 
vue le 10 avril (Le Monde du 7avrfl), 
a été reportée au lundi 29 mai 
pour cause de grève, cou- 
rant mars, de l’Imprimerie des 
timbres-poste et des valeurs fidu- 
ciaires de Périgueux. Leur vente 
anticipée «premier Jour» se dé- 
roulera les 27 et 28 mai à Arles 
(Musée camarguais, mas de 
Rousty, ainsi qu’au Palais des 
congrès, ailée de la Nouvelle- 
Ecluse), Clermont-Ferrand (Salle 
polyvalente, place Gaillard), EpinaJ 
(bureau de poste d’Epirial- Aris- 
tide- Briand) et Rennes (Hôtel de 
ville, péristyle sud, place de la Mai- 
rie). 

■ OISEAUX D’ADDUBON. Les 
quatre timbres émis en feuilles et 
ceux contenus dans le bloc de la 
série « Les oiseaux d* Audubon » 
parue fin février présentent des 
dentelures différentes. Cela 
contraint tes philatélistes, soucieux 
de présenter un ensemble complet 
dans leurs albums, à se procurer 
une série issue de feuilles, une sé- 
rie découpée issue du bloc ainsi 
qu’un bloc complet. N’aorait-fl pas 
été plus judicieux de se contenter 
d'émettre un seul bloc ? 

■ BALLONS MONTÉS. La troi- 
sième édition du catalogue les 
BaBons montés, boules de Moulins, 
pigeangrammes, papillons de Metz. 


de Gérard Lhéritier, en passe de 
devenir indispensable tant aux 
amateurs qu'aux néophytes, fait k 
point sur le courrier né de la né- 
cessité et de l’ingéniosité des 
hommes à l’époque de la guerre 
franco-prussienne de 1870. Ce vo- 
lume richement illustré recense les 
prix atteints par ces pièces dans les 
ventes récentes et consacre un im- 
portant chapitre aux ballons dits 
des « Gravflhers» (290 F, plus port 
35 F, coffret réunissant les trois 
éditions, 400 F, chez Péditeur, Va- 
leur philatélique, 6, rue Paradis, 
06000 Nice, téL : 93-87-16-02). 

■ VENTE sur offres Demarest 
(paris, téL : (1)47-70-04-01). A no- 
ter, marques postales et oblitéra- 
tions départementales, marques 
militaires (armées révolution- 
naires, Grande Armée, guerre de 
1870), polaires, classiques de 
France. 
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Eclaircies 
plus fréquentes 


LA FRANGE restera so umis e au 
cours desprochains jouis à un flux 
de sud-ouest doux et humide Hans 
lequel circuleront plusieurs per- 
turbations pluvieuses. 

Durant la journée de vendredi, 
une perturbation touchera encore 
les régions de l'est avant de s'éloi- 
gner vers l'Europe centrale, tandis 
qu’une nouvelle perturbation 
abordera CextrÊme ouest. En Bre- 
tagne, les quelques éclairies pré- 
sentes, en début de matinée laisse- 
ront rapidement la place à un ciel 



Prévisions pour Se 26 mai vers 12h00 



couvert accompagné d’un peu de 
pluie pour le restant de la jour- 
née ; le vent de sud, modéré au le- 
ver du jour, se renforcera au SI des 
heures, pour atteindre 60 km/h en 
rafales sur la Fto in te-de- Bretagne. 
Sur tes pays de Loire et la Basse- 
Normandie, le temps sera 
agréable jusqu'en début d'après- 
midi, avec simplement quelques 
bancs de nuages élevés inoffen- 
sifs; ensuite, les nuages s'épaissi- 
ront, mais fl ne pleuvra pas. 

Sur la Haute-Normandie, le 
Nord, Champagne-Ardennes, l'Ile- 
de-France, le Centre, le limousin, 
le Sud-Ouest et le Roussflion, ce 
sera une journée ensoleillée, avec 
des cumulus de beau temps. Sur la 
Lorraine, la Bourgogne, l'Au- 
vergne et le Languedoc, on se ré- 
veillera sous un de! gris, avec en- 
core des ondées parfois orageuses. 
Mais au fil des heures, une amélio- 
ration se produira par Touest, et 
l'après-midi sera assez bien enso- 
leillée; seule l'Auvergne conser- 
vera un peu phis de nuages, avec 
le risque d'une petite averse. Sur 
les Vosges, l'Alsace, la Franche- 
Comté, les régions Rhône-Alpes, 
Provence-Alpes-Côte d’Azur, et la 
Corse, le del restera très nuageux 
ou couvert la majeure partie de la 
journée, avec des pluies, parfois 
accompagnées d’orages; une 
lente amélioration se produira 
l'après-midi, sauf sur la Corse et la 
Côte d’Azur où soufflera un vent 
modéré d'est. 

Les températures seront sans 
grand changement, restant 
pioches des normales saison- 
nières: les minimales seront 
comprises, en général, entre 10 et 

13 degrés dans l'intérieur, jusqu'à 

14 ou 15 degrés sur les régions mé- 
diterranéennes ; quant aux maxi- 
males, elles seront voisines de 18 
degrés sur les côtes de Manche et 
de Bretagne, et comprises entre 20 
et 23 degrés partout ailleurs. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 



TEMPÉRATURES 

do 24 mai 1995 
Biaxima/minhna 


AJACCIO 23/12 

BIARRITZ 18 fÜ. 

BORDEAUX 19/11 

BOURGES 22/12 

BREST ltyS 

CAEN 17/8 

CHERBOURG \6/5 
CLERMONT-F. 25/10 

zyn 

T-DE-FR. 32/26 


GRENOBLE 24/11 
LILLE 19/12 

LIMOGES 7002 
LYON. BROS 241] 
MARSEILLE 2-VM 
NANCY 24/12 
NANTES 17/8 
NICE 21/14 

PARIS 21/14 

PAU 21/13 

PERPIGNAN 20/14 
POINTE- A- PTT 33/25 
RENNES 16/9 
ST-DE- REUNION 26*20 
ST-ÉT1ENNE 24/U 
STRASBOURG 26/13 
TOULOUSE 23/14 


TOURS wn 

Énuutom 

ALGER 23/22 
AMSTERDAM 25/14 
ATHENES 25/15 
BANGKOK 38/27 
BARCELONE 21/16 
BELGRADE 25/12 
BERLIN 2411 
BOMBAY 33/26 
BRASILIA 28/18 
BRUXELLES 23/14 
BUCAREST 24/B 
BUDAPEST 24/11 
BUENOS- AIRES 15/b 



CARACAS 31/24 
CHICAGO 21/9 
COPENHAGUE 19/8 
DAKAR 26/22 
DJAKARTA 33/24 
DUBAÏ 42/30 
DUBLIN 17/8 
FRANCFORT 26/15 
GENEVE 22/10 
HANOI 35/28 
HELSINKI 10/2 
HONGKONG 28/24 
ISTANBUL 21/15 
JÉRUSALEM 34/19 
KIEV 23/13 

KINSHASA 33/21 
LE CAIRE 34/16 


LIMA 24/1 b 

LISBONNE 21/14 
LONDRES 20/10 
LOS ANGELES 1 fi/14 
LUXEMBOURG 22/13 
MADRID 27/12 
MARRAKECH 29/15 
MEXICO 36/15 
MILAN 22/9 

MONTRÉAL 20/74 
MOSCOU 25/17 
MUNICH 24/9 
NAIROBI 24/14 
NEW DELHI 4028 
NEW YORK 30/18 
F ALMA DE MAL 26/15 
PEKIN 31/20 


PRAGUE 23/8 

PRETORIA 19/7 

RABAT 23/16 

RIO DE IAN. 28/21 

ROME 22/11 

SAN- FRANC 14/11 

SANTIAGO 22/4 

SÉVILLE 30/15 

ST-PÉTERS. SMI 

STOCKHOLM 17/3 

SYDNEY 19/12 

TENERJFE 25/20 

TOKYO 25/20 

TUNIS 3CV20 

VARSOVIE 22/12 

VENISE 21/15 

VIENNE 23/7 



Situation le 25 mai, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 27 mai, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 
StVfatit 

Le suicide 
deHimmler 

LUNDI DERNIER, deux senti- 
nelles anglaises qui gardaient le pont 
de Bremervôrde, à trente-dnq kilo- 
mètres au nord-est de Brème, de- 
mandaient leurs papiers à trois Alle- 
mands. Ceux-ci montrèrent des 
cartes d'identité avec photographie 
prouvant qu'ils appartenaient à la 
Rtidgendannerie, et que, démobili- 
sés, ils regagnaient leur foyer. Leur 
allure sembla suspecte à l'un des 
gardes britanniques, qui leur de- 
manda de le suivre vers un centre de 
vérification situé dans les environs. 

05 furent alors interrogés séparé- 
ment et l'officier chargé de la vérifi- 
cation de leur identité s'aperçut que 
leurs réponses comportaient plu- 
sieurs contradictions. Le cas lui pa- 
raissant de plus en plus suspect, il 
dérida de renvoyer les trois * poli- 
ciers démobilisés» devant le chef 
d'état-major de la II e armée. Cest là 
que, brusquement, le drame éclata 
Mis en présence du commandant, le 
plus âgé des trois Allemands - qui 
portait us bandeau sur l'œil et avait 
ta moustache rasée - avoua sponta- 
nément qu'il ne s'appelait pas Hîzin 
ger. nom que portaient ses papiers, 
mais bien Heinrich Himmler, et qu’il 
était le chef suprême de la Gestapo. 

Déjà, au centre de triage, le pré- 
tendu Hizrnger avait été soigneuse- 
ment fouillé et on n'avait trouvé sur 
lui aucune arme. Pourtant par pré- 
caution, on le soumit immédiate- 
ment à une seconde fouille, qui se 
révéla aussi infructueuse que la pre- 
mière. Un médecin-major fut appelé 
pour procéder à un examen médical 
détaillé. Dans la bouche de Himmler 
fl découvrit une minuscule ampoule 
cachée à la place d'une dent arra- 
chée. «Prenez garde», s'écria-t-fl, 
« il veut s'empoisonner ! » Un officier 
britannique se précipita. Mais 0 était 
trop tard. Heinrich Himmler avait 
coupé rampoule d’un coup de dent 
rageur. 


(26 mai 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N* 6569 


12 3 456789 



HORIZONTALEMENT 


I. Il connut une attente qui s'avéra mortelle. Un dur 
qu'on arrache difficilement à son milieu. - 
IL Inaptes au service. - lit Orientation. Lettres de 
démission. - IV. Les bases ainsi qualifiées sont 


pourtant bien sur terre. -V. Epaule. -VI. De nature 
à réchauffer l’atmosphère. - VII. Vient à son heure. 
-VIII. Symbole. Abri. - IX. Département En Italie. 
- X. A une forte tête. Est en proie à une perpétuelle 
révolution. - XI. Prit des mesures appropriées, 
jumelles dans un même lit 
VERTICALEMENT 

1. Fait faire les gros yeux à bien des huiles. Elément 
nécessaire à la réussite. - 2. Attendait de voir venir. 
Délivrait de la corruption. - 3. Réduirait au silence. 
Les lames la rendent souvent très découpée. - 
4. Conjonction. Col. - 5. Arrondissent les angles. 
Symbole. De I'eau.-6. Bien faites pour dissiper une 
naturelle amertume. - 7. Frères jumeaux. Vérifia 
éventuellement certains trous. - 8. Montent côte à 
côte en colonne. Entre deux mots, c’est l’un des 
moindres. Commença une carrière. - 9. A la limite 
du port Se plante généralement par temps sec. 

SOLUTION DU N* $566 
HORIZONTALEMENT 

l. Bataille. - II. Voltaire. - lll. Di. Igor. - IV. Oates. 
Use. - V. Stentor. - VI. Ar. Erre. - VII. Gît. Sot. - 
V11L Eclmer. Te. - IX. Esus. Car. - X. Se. Gaga. - 
XI. Blessures. 

VERTICALEMENT 

1. Dosage. Ob. - 2. Aviatrice. - 3.To. Te. Tisse. - 
4. Aliéné. Mues. - 5. IT. Stries. - 6. Lai. Or. Gu. - 
7. Ligures. Car. - 8. Eros. Otage. - 9. Ereinteras. 

Gay Bcouty 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ MANCHE. De juin à sep- 
tembre, la compagnie P and O 
European Ferries mettra un 
sixième bateau sur la liaison Ca- 
lals-Douvres, ce qui lui permettra 
d'assurer vingt-huit traversées al- 
ler-retour chaque jour, avec un 
départ toutes les quarante-cinq 
minutes. - (AFP.) 

■ AUTRICHE. La Compagnie de 
navigation autrichienne sur le 
Danube (DDSG), déficitaire de- 
puis plusieurs années, sera mise 
en liquidation avant la fin de l'an- 
née. Cette compagnie, qui dis- 
pose d'une flotte de onze navires 
de tourisme, dessert les liaisons 
Vienne-Passau (Allemagne) et 
Vienne-Budapest (Hongrie), et 
organise des voyages autour de 
Vienne et dans la Wachau. - 
(AFP.) 

■ BULGARIE. Le vol à grande 
échelle de câbles en cuivre me- 
nace la sécurité des chemins de 
fer bulgares. Malgré les dix-sept 
sociétés privées de sécurité em- 
ployées pour protéger les installa- 
tions, la compagnie des chemins 
de fer a annoncé qu’elle ne pou- 
vait surveiller la totalité de son 
réseau. - (Reuter.) 

■ SUISSE. Avec 734 916 per- 
sonnes transportées. Swissair a 
enregistré au mois d’avril une 
hausse de son trafic passagers de 
6 %, par rapport au même mois 
de l’année 1994. - (AFP.) 

■ MALL Une épidémie de choléra 
a causé la mort d'au moins cin- 
quante-sept personnes au Mali au 
cours des deux dernières se- 
maines. - (Reuter.) 

■ FRANCE. La compagnie Air lit- 
toral a pris livraison du premier 
des cinq Fokker-70 commandés il 
y a quinze mois. L'appareiJ, qui 
dispose de soixante-dix-neuf 
sièges, effectuera, pour le compte 
d’Air France, les liaisons Stras- 
bourg-Londres et Strasbourg- 
Marseille- Rome. - lAFP . ) 

■ GRANDE-BRETAGNE. Selon 
Britisb Airways, l’entrée en ser- 
vice des trains rapides Eurostar et 
du tunnel sous la Manche a fait 
baisser le nombre des passagers 
empruntant l'avion entre 
Londres, Paris et Bruxelles. La 
compagnie britannique estime 
cependant que cette érosion est 
« modeste et maîtrisable ». - (AFR.) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 27 mai 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE, 10 heures (60 F), sortie 
du métro Père-Lachaise, côté esca- 
lier roulant (Vincent de Langlade) : 
15 heures (50 F), sortie du métro 
Père-Lachaise côté escalier roulant 
(Bertrand Beyem). 

■ L’iLE DE LA CITÉ (50 F), 
10 h 30, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ LE CHATEAU DE VINCENNE5 
(37 F + prix d'entrée), 11 heures, 
sortie du métro Chàteau-de-Vin- 
cennes, côté avenue de Paris (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): la sculpture ita- 
lienne, 11 h 30 ; la peinture ita- 
lienne, 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ L’OPÉRA GARNIER, 13 heures 
(55 F + prix d’entrée), en haut des 
marches sous l'arcade centrale 
(Europ explo) ; 13 h 30 (50 F + prix 
d'entrée ), en haut des marches ex- 
térieures à gauche (Tourisme 
culturel). 

■ MUSÉE GU1MET : exposition 
* Les ors de l'archipel indoné- 
sien» (24 F + prix d'entrée), 
14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F 
+ prix d'entrée): les Thermes anti- 
ques et leurs galeries souterraines, 
14 heures; l'hôtel des abbés de 
Cluny et les collections médié- 
vales. 15 h 30 (Musées nationaux). 

■ DU QUARTIER DES TOUR- 
NELLES à la place des Vosges 
(45 F). 14 h 30, sortie du métro Sé- 
bastien-Froissart (Paris pitto- 
resque et insolite). 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Isabelle Haul- 
ler). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (37 F). 
14 b 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Monuments historiques). 

■ MONTMARTRE, 14 h 30 (55 F), 
sortie du métro Abbesses (Chris- 
tine Mcde) ; 15 heures (37 F), sor- 
tie du métro Abbesses (Monu- 
ments historiques). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F + 
prix d'entrée), 14 h 30, S, rue Elzé- 
vir (Musées de la Ville de Paris]. 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par ar- 
tiste, Manet (34 F + prix d'entrée), 
14 h 30 (Musées nationaux). 


■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position Carthage (25 F + prix 
d’entrée). 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ PALAIS GALLLERA : exposition 
« Dessins de mode » (25 F + prix 
d'entrée), 14 h 30. 10, avenue 
Pierre-I“-de-Serbie (Musées de la 
VïDe de Paris). 

■ LE PALAIS-ROYAL: trois 
siècles d’histoire de Paris (50 F), 

14 b 30, place du Palais-Royal, de- 
vant le Louvre des antiquaires 
(Connaissance de Paris) ; les jar- 
dins du Palais-Royal (40 F), 
16 heures, place Colette, devant la 
Comédie-Française (Approche de 
l’an). 

■ LA « CAMPAGNE A PARIS ». 
l’église et le vieux village de Cha- 
ronne (45 F), 15 heures, angle de la 
rue Beigrand et de la rue Géo- 
Chavez (Didier Bouchard). 

■ LE QUARTIER DE SAJNT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpice (Résurrection 
du passé). 

■ LE VILLAGE DE CHARONNE 
et le château des Orléans (45 F), 

15 heures, angle de la rue de Ba- 
gnolet et du boulevard de Cha- 
ronne (S. Rojon-Kem). 

■ MUSÉE DU LOUVRE ; l’aile Ri- 
chelieu (50 F + prix d’entrée). 
15 h 30, sortie du métro Palais- 
RoyaJ, côté place Colette (Claude 
Marti). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F), 
15 h 30, sortie du métro Maison- 
Blanche. côté impair (Europ 
explo). 
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CANNES '95 Zhang Yjjnou, habi- 
tué du Festival et du palmarès, a 
déçu avec son Shanghai Triad, mais 
un autre vétéran de la Croisette, 
Théo Angelopoulos, a créé ('événe- 


ment avec son nouveau film-fleuve. 
Le Regard d'Ulysse. • LE PREMIER 
RÔLE y est tenu par Harvey Keitel, 
acteur américain qui ne se limite pas 
aux seules productions hollywoo- 


diennes. Tout comme John Malko- 
vttch, qui tient l'un des principaux 
emplois aux «ôtés de Catherine De- 
neuve dans Le Couvent de Manoel 
de Oliveira. Après Gêna Rowfands 


chez l'Anglais Terence Davies ou 
Stephen Rea chez la Belge Manon 
Hanse!, ces participations mani- 
festent «l'intégration internatio- 
nale » du cinéma, dont Cannes porte 


témoignage. • LA 
continue sur s®. 

alors que, parmi te |* ectl 0 *“ s P^ t " 
lèles. Cinémas en France présente 
un bilan pour le moins mitige. 


COMPÉTITION OFFICIELLE 


A la recherche des images perdues 


Deux défis, l'un à l'échelle de l'Histoire et de ses impasses, 
l'autre dans le traitement inhabituel d'un film de genre 


Tuisüs' 

iHkçrfeN] 


LE REGARD D'ULYSSE, de Théo 
Angelopoulos (Grèce). SHANG- 
HAI TRIAD, de Zbang Yimou 
(Chine). 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Théo Angelopoulos a été ova- 
tionné à l’issue de la projection de 
presse. C'est le premier candidat à 
être ainsi fêté depuis le début de 
cette édition du Festival Imposant 
et majestueux, son dixième film a 
impressionné par les enjeux qu’il 
affronte, par sa mise en scène, véri- 
table démonstration de maestria, 
et par ses trois heures de durée. 

Harvey Keitel y incarne un ci- 
néaste d’origine grecque dont, 
comme chez Kafka, on ne connaît 
que l’initiale: A. Angelopoulos re- 
part de là où il s’était arrêté dans 
son précédent film, aux manifesta- 
tions d’intolérance entre tes 
communautés, à l’interrogation sur 
la nature et l’effet des frontières, il 
repart de la ville du nord de ia 
Grèce où il avait tourné et où Kei- 
tel débarque d’Amérique: splen- 
dide prologue, nocturne et plu- 
vieux, jeu lent et puissant de 
masses sombres qui se font face, 
affrontements immémoriaux qui 
resurgissent, souvenirs qui re- 
naissent 


UN BUT HÉROÏQUE 

A- se défile «levant ces affronte- 
ments et ces réminiscences U s’est 
fixé un but héroïque et dérisoire. 
Retrouver ie mythique premier 
film tourné dans les Balkans, à 
l’aube du siècle, par les frères Ma- 
nakia, qui ont introduit le cinéma 
dans la région. Quelque part, fl 
existerait trois bobines jamais dé- 
veloppées. Elles seront le graal de 
(a quête qui commence. En taxi, en 
péniche, en train, en bus et en 
barque, elle mènera A. en Albanie, 
en Macédoine, à Bucarest, à 
Constanza, à Belgrade, et finale- 
ment à Sarajevo. Au long de ce pé- 
riple, A. rencontre, interprétées par 
Maïa Morgenstern, plusieurs incar- 
nations successives de celle qu'il 
avait abandonnée jadis pour courir 
le monde. □ ne pourra en aimer au- 
cune. 

Le titre dit assez que l'auteur du 
Voyage des comédiens et 
d'Alexandre le grand reprend sa 
méthode, inscrivant ses histoires 
contemporaines dans la mytholo- 
gie antique - même si, au bout de 
son voyage, le protagoniste princi- 
pal sera plus près de Knélope que 
d’Ulysse enfin arrivé à bon port. 
Autant que les dieux et les héros 
d’autrefois, ce sont les mythes mo- 
dernes et leur décomposition que 
croise A. au cours de son voyage 
dans ia géographie et l'Histoire. 
Angelopoulos filme par grands 
plans amples et lents, qui réins- 
crivent constamment les objets 
dans l’espace pour en exprimer le 
sens et l’émotion, pour chercher la 
juste place et la bonne durée. Ftaur 
mieux voir. 

Les hypothétiques bobines sym- 
bolisent l’innocence perdue du re- 
gard à l'aube du cinéma. Elles re- 
présentent pour A. la possibilité de 
retrouver un regard qui éclaire et 
aide à comprendre, au sein de 


l’obscurantisme d’aujourd’hui Les 
longs glissements successifs du 
film au fil des routes et des fleuves 
convoquent la mémoire de la 
guerre et des camps, les espoirs du 
communisme et les cruautés si- 
nistres du « socialisme réel », les 
anciennes divisons et les actuelles 
transhumances des déracinés. L'in- 
vitation au voyage conserve sa mé- 
lancolie. « fl finit aller à Sarajevo », 
dît alors A. Bien sQr. « C’est ici Sa- 
rqjevo ? », demande-t-il à des pas- 
sants trop pressés d’échapper aux 
snipers. Non, c’est un décor de ci- 
néma, qui figure la capitale bos- 
niaque où ont abouti les trois bo- 
bines, retrouvées, développées, 
mais pas montrées. Le regard des 
origines demeure invisible. Un 
drame encore va advenir, sous les 
yeux aveuglés du personnage qui 
faisait profession de voir et de foire 
voir. 

Le Regard d'Ulysse ne défend au- 
cune thèse. U organise moins la té- 
flexion que les précédents films 
d’Angelopoulos, qui s'interroge de- 
puis La Reconstitution (1970) sur le 
sens de r Histoire. C’est peut-être 
parce que le film est un constat 
d’entropie généralisée que la mise 
en scène extrêmement concertée 
semble ia plus affectée, moins né- 
cessaire que d’ordinaire. Tel long 
panoramique circulaire appparaît 
comme un effet de signature ; te 
recours aux figures de style habi- 
tuelles - pluie, brouillard, étreintes 
violentes et sans lendemain, foules 
figées par groupes artistement dis- 
posés ou errant sans but dans la 
ville - devient parfois une gram- 
maire imposée. De l'état du 
monde, et du cinéma, Angelopou- 
los dit avec art et sincérité qu'il ne 
sait plus quoi dire, que l 'opacité 
gagne encore - même s’il n’est pas 
question de renoncer Dire qu’on 
ne peut plus dire, montrer qu’on 
ne peut plus montrer laisse, ici, au 
strict travail de réalisation trop 
d'espace et pas assez de 
contrainte. 


AUCUN CHARME DURABLE 

Montrer sans montrer, c'est 
curieusement la gageure que s'est 
aussi assignée, pour un film pour- 
tant très différent, le cinéaste 
chinois Zhang Yimou. En intitulant 
son film Shanghai Triad, l'auteur 
d ’ Epouses et concubines et de Qiuju 
annonce un certain genre, qu’il va 
s'évertuer à ne pas respecter: Le 
défi de raconter une histoire de 
gangsters sans employer jamais les 
codes et les clichés du genre (très 
envahissants, notamment dans la 
version chinoise) est plutôt appé- 
tissant L’histoire d’une guerre des 
gangs dans le Shanghaï des années 
30, de la liaison entre un parrain et 
une chanteuse de cabaret dont fl a 
fait (a princesse de son royaume, 
de trahisons et de règlements de 
comptes, sera vue par tes yeux d’un 
très jeune garçon affecté au service 
de la favorite, interprétée par Gong 
U. 

Filmer une histoire de gangsters 
sans rien montrer de ce qu’on y 
voit d’habitude oblige à montrer 
autre chose. La Palice n'en dis- 
conviendrait pas. Oui, mais quoi ? 
Zhang Yimou ne manque certes 
pas d’idées, mais, en décalant ainsi 


Harvey Keitel et « Le Regard d’Ulysse » 


a Comment est le film ? » Débarquant à Cannes, Harvey Keitel s'in- 
quiète du Regard d’Ulysse, qu’Q a*a pas encore vu: * fl a été terminé il 
y a à peine trois Jours. » L’ex-alter ego de Martin Scorsese, F amou- 
reux de La Leçon de piano, fait une affaire personnelle de son rôle 
chez Angelopoulos. « je suis né aux Etats-Unis mais mon pire était po- 
lonais et ma mère originaire de Roumanie, où le film a été tourné en 
partie. La rencontre entre mon personnage et sa mère a éveillé en moi 
des résonances intimes. Un des thèmes du film est celui de Pacü, tant ex- 
térieur qu'intérieur, te déracinement Je n’ai jamais cessé de penser à ce 
que fut le voyage de mes parents-. 

« On a failli tourner à Sarajevo, poursuit-fl, on s'est rabattu sur Vu- 
kovar et Monastir, elles aussi viOes martyres, y recréant Vidée de Sara- 
jevo : le pays de la souffrance -. Cinéastes très différents, Scorsese et An- 
gelopoulos ont en commun une spiritualité très intense. En me 
préparant à ce JUm.fai relu L’Odyssée d’Homère et l'Ulysse de Joyce: 
tant pis si ça parait absurde, je préfère fülysse d’Angelopoulos. Pour 

reprendre la formule de Théo, Homère est sans doutr le premier scéna- 
riste hollywoodien : il n'a pu s'empêcher de concocter un happy end. » 


son récit, Il ouvre la voie à son 
vieux réflexe de chef opérateur 
(qu’il fut avant de passer à la mise 
en scène) trop habile à concocter 
de belles images. Dans Pimmense 
ni aison -bordel-casino du chef de 
gang, puis dans Ffle déserte où la 
bande s'est réfugiée après le raid 
d’une organisation rivale, la ca- 
méra compose de splendides ta- 
bleautins: chinoiseries alambi- 
quées dans les intérieurs, 
harmonieuses immensités natu- 
relles en extérieur. 

Certaines séquences sont remar- 
quables, tel le bref ballet d'ombres 
qui figure l’attaque du gang en- 
nemi, ou la découverte par Fado- 
lescent des cadavres des victimes. 
Beaucoup sont seulement somp- 
tueusement décoratives. Et si 
Zhang Yimou filme très bien son 
jeune protagoniste, fl abuse de la 
caméra subjective pour montrer 
qu'il adopte le point de vue du gar- 
çon. La succession des plans ne 
permet surtout aucune accumula- 
tion, aucune énergie et aucun 
charme durable. Shanghai Triads 
apparaît ainsi comme un exercice 
de style audacieux, mais assez vain. 




Jean-Michel Frodon 


\La. cA.éU4£. OUjÇ ffbUO&ËC { jus*. 



CINÉMAS EN FRANCE 


CANNES 

de notre envoyé spécial. 

Grâce aux films de Cédric Kahn (Trop de bon- 
heurX Pascale Fterran (Petits arrangements avec 
les morts) et Catherine Corsini (Les Amoureux), 
Cinémas en France avait retrouvé eu 1994 un 
éclat surprenant Cette année, la présence en 
Sélection officielle de films de jeunes réalisa- 
teurs (Xavier Beauvois et Mathieu Kassovïtz en 
compétition, Karim Dridi, Anne Fontaine et Di- 
dier Haudepin à Un certain regard) a conduit les 
organisateurs à s’intéresser presque exclusive- 
ment aux travaux de réalisateurs débutants. Le 
format inhabituel de trois des cinq films présen- 
tés confirme 1e caractère expérimental de la sé- 
lection : deux sont des moyens-métrages et un 
troisième dépasse tout juste une heure de pro- 
jection. A l'exception de Visiblement je vous 
aime, de jean-Michel Carré, tous sont des pre- 
miers films, qui souffrent d’un manque de ma- 
turité compréhensible mais aussi d'un domma- 
geable déficit d’humour. Ils étalent de manière 
inquiétante tes mêmes insuffisances. 

Corps inflammables, de Jacques Maillot, dé- 
cline tes variations convenues sur r amour et te 
désir à vingt ans (A aime B, qui aime C, qui aime 
A, qui ne 1e sait pas) et asservit une certaine 
maîtrise technique à un marivaudage grave et 
violent. La sincérité du réalisateur et 1e talent 
des acteurs parviennent à foire naître quelques 
moments d’une émotion qui sourd, comme par 
miracle, de Tafiectation de Pensemble, Dans Re- 
vivre, Jean-Luc Raynaud multiplie lui aussi les 


personnages et tes ébauchés d'intrigues. Une 
jeune -belle et très libre: de moeurs - professeur 
de philosophie séduit un dé ses étudiants, dont 
la voisine de palier a été déflorée par on copain 
de son père qui Fa jouée an poker: désormais, 
eDe se livre à la prostitution pour rembourser les 
dettes dudit père, mort entre-temps. En une 
heure et cinq minâtes, le réalisateur et scéna- 
riste trouve encore le temps de citer abondam- 
ment Kierkegaard et de proposer une double et 
parfois triple vision de certaines scènes, procédé 
qui contribue non à enrichir le film, mais à 
P alourdir davantage. 


DES SUJETS RONCES ET CONVENUS 

fl est également question de prostitution dans- 
Le Rocher d’Acapulco, de Laurent TueL Une 
jeune fille solitaire et paumée (Margot AbascaL 
remarqua Me) est initiée par un ami de son frère, 
qui t'héberge sans que Ton sache bien pourquoi. 
Elle rencontre l'amour sous les traits du 
concierge dé son hôtel, qui hri révèle avoir tout 
appris de la vie grâce aux chèvres des mon- 
tagnes d’Algérie. Mais Fhistoirr se termine dans 
te sang. Violence toujours dans Faute de soleil, 
où Christophe Blanc décrit la relation brutale 
que nouent une strip-teaseuse et unaveugle. fl 
n'est pas nécessaire d'accorder à ia notion de 
scénario plus d’importance quH n’en finit pour 
comprendre que ces quatre films pèchent avant 
tout par la faiblesse de leur consmiction et le 
manque de définition des personnages. Défouts 
inhérents à des choix de su jets trop minces et 


convenus^ et qrè intenfisent à une nfo&rise tech- 
nique, par monjeotsiévKiente; -de, s^exprfnier de 
' mrriêrc'cobâferife: " • s ' " 

Le cinquième fihn de la sélection est heureu- 
sement d’une nature différente. Réalisé (en vî« 
déo) par Fémérite jean-Michel Carré, talentueux 
documentaliste -auquel on doit notamment te 
bouleversant Galères de i femmes-. Visiblement je 
vous aime est né de la rencontre du cinéaste et 
de l’éducateur Claude Sigala, qui joue son 
propre rôle. Le film décrit l’arrivée d’un délin- 
quant (Denis Lavant, une nouvelle fois éton- 
nant) an Cotai, maison d’accueil pour handica- 
pés mentaux, et son intégration au groupe. La 
rencontre (farteras professionnels et de ma- 
lades, te choc de la fiction et de la réalité dans Uh 
quelle eDe s'inscrit nourrissent cette tentative 
singulière, extrêmement attachante et déran- 
geante. Le film remet en cause nombre de préju- 
gés sur l’exclusion, seule réponse habituelle- 
ment apportée par la société à la maladie 
mentale comme à là délinquance. Il s’agit 
presque d’un fflm de laboratoire, avec ses li- 
mites, mais surtout son intelligence et sa vitalité. 

Cette vitalité porte également deux courts- 
métrages, celui du déjà expérimenté Philippe 
Haiel, Une visite , malicieux et d’une grande 
acuité, et La Vie à rebours, de Gaét Mord, un des 
jeunes interprètes des Roseaux sauvages, boule- 
versant de contisioh, de brutalité et de sensibi- 
lité. 


Pascal Mérigeau 


Les virtuoses de là projection 


CANNES 

de notre envoyée spéciale 

Oui, il y en a qui, la nuit, à 
Cannes, se la jouent cinéma et 
dansent sur la plage, fl y en a qui, 
dans une suite royale, tirent sur 
leur cigare et parlent de box-office 
et de financement de films, forcé- 
ment en dollars, fl y en a qui, dans 
une villa sur les hauteurs de la 
ville, caressent des rêves de 
palmes mais ne parient, avec quel- 
ques artistes, que du nouveau pro- 
jet qui tes tient, les obsède, les fait 
vivre, fl y en a qui, penchés sur 
leur clavier, tentent de trouver tes 
mots pour parier des six ou sept 
films visionnés le jour, risquer 
« chgf-d'ceuvK », oser « navet i». 
Et fl y en a qui donnent pour trou- 
ver l’énergie de reprendre, de- 
main, Pépudsant marathon du ci- 
néphile. 

Mais «demain» se prépare. Et 
dans le Palais des festivals plongé 
enfin dans te noir, introduits par 
rentrée des artistes, fl y en a qui 
s'affairent et travaillent à huis clos 
à une répétition. Car même une 
projection se répète! On vérifie 
bien sûr 1e nombre et Tordre des 


bobines, et l’état de la bande : cer- 
tains films sont finis si tardivement 
qu’on doit tes projeter en « double 
bande» (son et images séparés) et 
non en « copie standard». Ce fut 
le cas en 1991 du Vün Gogh de 
Maurice Pialat, dont certains ont 
craint jusqu’à la dernière minute 
du film que la copte ne casse I 

Mais ceb est le travail presque 
classique du projectionniste. La 
particularité de Cannes, c’est te 
soud des réalisateurs en compéti- 
tion d’optimiser les conditions 
techniques de projectkm de fera 
film, en procédant à d’ultimes ré- 
glages. U leur faut donc, b veille 
de b présentation, - et la nuit, 
quand te fieu est libre - prendre 
possession de la salle où le jury 
verra le film, sentir l’espace, 
F acoustique, le volume, prendre la 
mesure de Fécran - 19 mètres, Fun 
des plus grands du monde -, bref, 
apprivoiser ce gigantesque audito- 
rium Louis-Lumière, redoutable 
cathédrale réputée moins favo- 
rable aux films intimistes qu’aux 
grands spectacles et aux effets 
spéciaux. 

U faut régler le son, devenu 


« show » à lui seul: Fingénieur du 
son fait méticuleusement te tour 
de la safle. Il faut choisir la hranno- 
sité, et préférer parfois l’une des 
copies àTautre : l'ingénieur photo 
est là pour donner son avis, de 
même qu’un représentant du la- 
boratoire dans lequel la copte fut 
tirée, voire un représentant de 
Paudttorium où 1e film à éte rnisé. J 


« STRESSÉS ET ANXIEUX» ' 

Les projectionnistes craignent 
tes équipes trop lourdes et jurent 
que l'efficacité de la séance noc- 
turne est inversement proportion- 
nelle au nombre de consultants. 
«Les plus. grands», comme iis 
disent, savent déléguer leurs 
compétences pour ce fastidieux 
travail d’ajustemcnL* Mais tous fir 
nalement se ressemblent^ note Laïc 
Ludez, qui en est à son vin^t-trra- 

sième Festival: émerveillés et grisés 

de découvrir leur juin sur grand 
écran ; stressés et anxieux de l'ac- 
cueil qui lui sera fait le lende- 
main I» 

Anxieux? Franco Zcffireffi, par 
exemple, en «répétant» Othello. 
Coppola avec Apocalypse Nôw, 


pionnier de nouvelles techniques 
sonores. Chen Kaige, ému devant 
Adieu ma concubine. Tous, en réa- 
lité, y compris les projectionnistes, 
c es « virtuoses » comme les 
nomme Daniel Toscan du Piantier 
qui, faute de trouver ailleurs de 

tels techniciens, en enrmfrng rfam* 

les tournées et festivals d’Uni- 
ftarioe à Fétrangét- « Ce sont désor- 
mais les seuk r alors que les proje- 
tions sont de plus en plus 
automatiques - à savoir changer ra- 
pidement de bobine et deJÜmavec 
une telle Jia bühé. » 

.-.. La fl&riKté du bureau technique 
«moigne en tout cas de la tension 
dans laquelle travaillent, pendant 
dera^senudnes, les cinq chefs de 
cabiae et les quarante-cinq prolec- 
tionmstes du Festival, venus de 
toutes les régions de France. Des 


- — r-ww jhBJwuues, arnmif LOÏC 

. lodez, qui les coordonne. Maïs as- 
snrement, des cinéphiles frustrés 
q^sTls sont habitués au bnrit du 
ragent - changement 
de bobnte oblige - de ne voirla- 
raais un mm en entiec 


Annick Cojean 
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Pour son premier récital parisien 
Roberto Alagna met le public à ses pieds 

Le jeune et brillant ténor doit pourtant apprendre à colorer sa voix 

Vainqueur du Qmcours Payarotti en 1988, Roberto Ala- bfic toulousain. Depuis, H a été l'invité de Muti à la 
aria a tait sœ débuts scéniques au Festival de Glynde- Soda, puis des plus prestigieuses scènes du monde, il 
baume la même année, avant d'ètre adoubé parle pu- fera ses débuts au Met, à New York, l'an prochain. 


Joel-Peter Witkin, un photographe 
religieux en enfer 

Séduisantes et répugnantes à la fois, chrétiennes et païennes, 
les images de cet Américain restent marquées 
de l'idée que la souffrance mène au salut 


■ — ■ au-delà de la pure beauté du qui a grandi au point de s'appuyer 

ROBERTO ALAGNA (ténor), airs timbre, une tenue vocale, une pré- aujourd'hui sur des graves impec- 
d’opéras de Berlioz, Méhnl, cisfon d'articulation, une projection cables (les aigus, il les a toujours 
», Chabrier, Halévy, Gou- et une variété de couleurs rarement eus, vafflants et sonores), ne vont 
nod, Verdi, Bolto, MascagnL Bel- réunies dans le même gosier. jamais jusqu'au hurlement Son 

lini. Orchestre national de Alagna attaque « Champs pater- émission est si bien placée que son 
France, Bertrand de BIQy (direc- neis>, d & Joseph, de Mébul, avec un chant envahit sans peine le TCE, 
tkm). Théâtre des Champs-Ely- aplomb et une insolence tétani- passant au-dessus de l’orchestre 
sées, le 23 mai, santés. On l'attend dans Gluck, (médiocre, bien dirigé, mais un peu 

dont le chant exige en plus la die- trop puissamment parfois) avec 

Roberto Alagna traverse l'or- tion d’un tragédien, un soutien vo- une aisance qui nous fait penser su- 

chestre pour gagner le devant de la cal quasi wagnérien, un atticisme» bitement aux adieux de la soprano 

scè££. A peine a-t-fl salué le pubfic qu’Alagna n’a pas encore. La fran- Birgît Nilsson, qui eurent lieu id 
que les applaudissements tombent ch/se du chanteur, son honnêteté même. « Source déüdeuse »,de ftj- 
du paradis comme des confettis un vocale, son héroïsme déclenchent lyeucte, de Gounod, est plus stupé- 
jour de parade new-yorkaise. Ce pourtant une ovation joyeuse, des fiant encore, 
public fête le jeune ténor qui vient rappels interminables et cette re- Ce n'est pas fini. Alagna revient, 
de triompher à la Bastille aux côtés marque d’André TUbeuf, grand après l’entracte, chanter «La mia 
de June Anderson dans Lucia di connaisseur du chant: «Rien letïzia infondere», des Lombards, 
Lammermoor , après l’avoir ému qu'avec les chutes de sa voix, on de Verdi, «Chmto sul passe», de 
dans le Roméo et Juliette de Gounod pourrait équiper un escadron de Mefistofcle, de Bofto, «Ah si, ben 

présenté par le Théâtre du Capf- chanteurs baroques. » raio », du Trouvère, de Verdi, et 

tôle, à l'Opéra-Comique. Depuis Le ténor revient pour chanter « Nel furor delle tempeste », du Pi- 
1988, Alagna est devenu le héros de « Rachel, quand du seigneur », de rate, de Bellim. Sa voix n’a rien 
Toulouse, et malgré une carrière La Juive, d’Halévy. La tension perdu de sa virilité majestueuse, de 
qui le conduit dorénavant de la monte dans le public à mesure que son articulation mordante (Bel- 
Scala de Milan à l’Opéra de Vienne, la voix d’Alagna s’élève, puissante, Uni î), mais le chanteur l’ombre de 
du Théâtre Colon de Buenos-Aires triomphant par son rayonnement couleurs plus fondues, se laisse ga- 
au Covent Garden de Londres, Je des vers de mirliton d’Eugène gner par une sorte de blessure plus 
ténor le plus courtisé du moment Scribe, moment d’émotion intense émouvante encore. Sa mezza voce 
est resté fidèle à l’équipe Michel que seul le chant peut apporter, irradie alors d’un bonheur de chan- 
Plasson - Nicolas JoëL coup de cravache qui jalonne fhis- ter qui fait les stars. 

Accueilli comme un héros pour toire de l’interprétation de loin en L’ovation qui salue chacun de ces 

son premier récital parisien, le loin. Les défauts d'Alagna se font airs, les « Gracie ! », les 

jeune ténor âgé de trente et un ans pourtant jour. Son timbre est un « ouaouh !» de bonheur qui fusent 

marmonne des « merci » tout en don de la nature, mais Q devra ap- du public en transe, trois bis et une 

ravalant sa salive : D va lui falloir prendre à le colorer dans le réper- heure de signature d'autographes 
mériter pareille ovation. La pre- toire français, à F infléchir pour le ne doivent pas faire oublier à Ro- 
utière partie de son récital est plier aux exigences de râles qu’fl berto Alagna que les mêmes bais- 
consacrée à quelques pages d’opê- chantera un jour à la scène - on seront le pouce au premier faux 
ras français dont les « anciens » se l’espère. Le jeune ténor grandira, pas. 
délectaient sur leurs «phonos» à car son oreille est exceptionnelle, il 

pavillon. Des airs qui nécessitent, chante juste, et les éclats de sa voix, Alain Lompech 


Insolence et renouveau aux Rencontres théâtrales de Berlin 

Le public a découvert dejeunes dramaturges allemands et français 

BERLIN dont la programmation ne soit pas friede Jelinek et Wemer Schwab, il 

de notre envoyée spéciale décidée par le directeur, mais par y avait Jean Eustache, Franz Xaver 

Quand, le 20 mai, à la première un jury de critiques ». Ceux-ci, au Kroetz, Tankred Dorst, William 
de la pièce dTDffiede Jelinek, Rast- nombre de neuf, commencent par Burroughs... n y a eu aussi, dans le 
stàtte oder Sie machens aile, mise choisir trois cents pièces parmi les cadre des Theatertreffen, une 
en scène par Frank Castorf à la deux mille productions en langue grande première : un choix de 
Voiksbühne, les comédiens ont allemande qui sont présentées théâtre français, au Hebbelthea- 
envoyé des sous-bocks de bière chaque année en Allemagne, ter, une des plus belles salles de 
vers la salle, les spectateurs n’ont Suisse ou Autriche. Le jury élit, Berlin. François Tanguy est venu 
pas fait la fine bouche. Ms ont parmi les quatre-vingts spectacles présenter son splendide Choral 
tenté, en riant, de les renvoyer vus par tous les critiques, les dix (du 17 au 21 mai), et Wladyslaw 
vêts le plateau. Deux jours plus ou douze qui valent d’être présen- Znorko son troublant Ulysse à 
tard, au Berliner Ensemble, un pu- tés aux Theatertreffen. La réunion l'envers (du 23 au 25 mai) - deux 
blic enthousiaste faisait un de ces spectacles a une fonction spectacles qui, jouant sur les 
triomphe à la pièce de Wemer très précise : elle doit donner une images, ne posaient pas de pro- 
Schwab, Les Présidentes, mise en image de la saison théâtrale de blême de compréhension ; et le 
scène par le jeune (il a trente- l'année précédente - 1994 pour public berlinois a pu assister à la 
quatre ans) Peter Wïttenberg. En- l’édition 1995. Ainsi, dit Torsten lecture, en allemand, de deux 
jouée, parfois insolente, toujours Mass, « en 1994, les Theatertreffen pièces françaises, traduites pour 
attentive, l’ambiance qui a régné ont fait apparaître des metteurs en l’occasion : Féroé... la nuit, de 
au cours de ces deux spectacles, scène qui donnaient une vision re- Deutsch, et Une envie de tuer sur le 

témoigne de la vivacité des Thea- nouvelle de Shakespeare. Sur les bout de la langue, de Xavier Dur- 

tertreflfen (Rencontres théâtrales) douze spectacles invités, neuf ringer. Mise au point par Yolande 
dont la trente-deuxième édition étaient signéspar des gero de moins Padilla, attaché culturel de Vam- 

s’est tenue à Berlin du 11 au de quarante ans. Pour la première bassade de Ftance à Bonn, cette 

25 mai fois depuis des années, les stars de présentation a eu un grand mé- 

Comme l’explique le directeur, la génération de Peter Palitzch ou rite : faire connaître en Allemagne 
Torsten Mass, « les Theatertreffen Peter Zadek n'avaient pas été rete - d’autres noms français que ceux 
occupent une place unique parmi nus. Cela leur afait un coup.» de Patrice Chéreau ou Ariane 
les trois cents festivals de théâtre Cette année, les Theatertreffen Mnouchkine. 
qui se tiennent chaque année en ont donc fait la part beBe aux au- 

Europe. Cest la seule manifestation teurs contemporains. Outre El- Brigitte Salino 


m CRÉDITS A LA CULTURE : Jack 
Lang, ancien ministre socialiste de 
la culture, s’est « réjoui de consta- 
ter'que le J % pour la culture ait été 
enfin reconnu comme une exigence 
normale. Nous avions atteint ce 
pourcentage en 1993 sous le gou- 
vernement Bérégovoy. Longtemps, 
les partis conservateurs se sont op- 
posés à cette priorité budgétaire 
pour la culture (.-). Je constate que 
notre politique culturelle dans les 
banlieues a été, elle aussi, confir- 
mée par le premier ministre. Cet 
hommage rendu ainsi à notre ac- 
tion est une bonne chose pour le 
pays». 

m OPÉRA DE PARIS : un nou- 
veau] préavis de grève a été dé- 
posé par les syndicats de techni- 
ciens, à la suite d’une réunion 
extraordinaire du conseil d’admi- 
nistration, le 23 mai. Il menace 
d’annulation les représentations 
des 26 et 30 mai et du 3 juin de 
Capulet et Montaigu de Bellinï. Le 
conflit porte sur les salaires. La di- 
rection précise que, * dans l'état 
actuel de la dotation budgétaire ». 
seule était possible « une augmen- 
tation de la masse salariale des 



dernières productions, réalisées en 

Galerie Baudoin Lebon: 38, rue 1993 et 1994, à Paris (où il a sé- 
Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, joumé six mois), à Marseille, à 
75004 Paris. Tél.: 42-72-09-10. Mexico et chez lui. 

Jusqu’au 24 juin. Chez lui, c’est Albuquerque 

— - - — - (Nouveau-Mexique), où il habite 

Joel-Peter Witkin est-il le dans une sorte de ranch avec sa 
diable ? Cet Américain concocte femme et quelques animaux pai- 
mîmitieusement, depuis vingt ans, sibles. Difficile d’imaginer ce 
des tableaux photographiques qui »< baba-cool » de cinquante-six ans 
« communiquent avec la mon», - cheveux mi-longs, barbiche, cos- 
des images séduisantes et repu- tume fripé noir, tee-shirt violet, 
gnantes à la fois, captivantes et pin’s en forme de soucoupe vo- 
scandaleuses, chrétiennes et lante, croix accrochée à l’oreille 
païennes, audacieuses et acadé- gauche, bague à trois perles tur- 
miques : iri, des corps récupérés à quoise au petit doigt - opérer sa 
la morgue, là, des personnages descente aux enfers dans le sous- 
bien vivants, mais aux malforma- sol d’une école de médecine de 
tions spectaculaires. Certains, Mexico, gagné par une puanteur 
épouvantés ou dégoûtés, refusent épouvantable. «Le Mexique, c'est 
en bloc des photographies « irre- près de chez moi, et je peux photo- 
gardables » de chairs en putrëfac- graphierà la morgue, ce qui est im- 
tion, de corps mutilés. D’autres possible aux États-Unis. La plupan 
sont fascinés par la perfection for- des Américains refusent de regarder 

melle, des noir et blanc minutieu- la mort en face. » 



Pensionnaire costumée d'un asile de Budapest, 
par f.-P. Witkin (1993). 


serment retouchés (griffures, grat- Witkin a souvent raconté pour- 
tages, altérations chimiques), qui quoi il arrive à mettre son œil 
donnent une « patine » picturale dans ces cabinets des horreurs : à 
au point de rendre l’image mtem- six ans, suite à un accident, il a vu 
porelle, proche de l’icône. rouler sous ses yeux une tête de 

Une chose est sûre, après avoir petite fille, qu’il a saisie dans ses 

été « invendable », comme le dit mains, croyant tenir une balle. Ex- 

Baudoin Lebon, son galeriste fran- plication spectaculaire mais un 

çais, les collectionneurs s’ar- peu courte. Witkin a surtout eu la 

radient des ceuvres produites au révélation d’un monde de l’au- 

compte-gouttes - huit à dix « ta- delà. Vous lui pariez d’images ta- 
bleaux » par an - et dont la cote soutenables, il dit communiquer 

(de 36 000 francs à 200 000 francs) avec les morts, « animer des corps 

en font une des trois ou quatre inanimés ». II insiste sur la collabo- 

stars de la photographie contem- ration avec le modèle : « Celui-là 

poraine - le Musée Guggenheim qui n’a pas de tête, il s’effondrait 

de New York lui consacrera une tout le temps. » Et finit par lâcher: 


« Les morts conservent la mémoire 
de leurs gestes. » Vous lui parlez de 
l’insoutenable, il répond - beauté, 
lumière », il dit que « cette femme 
à la colonne vertébrale déformée est 
la plus belle sculpmre qui soit». 
Vous lui affirmez qu’il n’est jamais 
ailé aussi loin dans ce triptyque 
aux têtes décalottées, il parle du 
rideau qu’il a soigneusement dis- 
posé au fond et précise que les 
mains du cadavre sont « des mains 
d'une Française», en référence à 
David. Et à un sénateur américain 
choqué par cette tête transformée 
en pot de (leurs, il a répondu: 
« Après la mort, l’être n'a plus d’es- 
prit . j'ai donc le droit de le trans- 
former en vase. » 

« Au Mexique, je 
peux photographier 
à la morgue, 
ce qui est impossible 
aux États-Unis. » 

Comprendre Joel-Peter Witkin, 
c’est accepter l’impensable: son 
travail est profondément religieux. 
Il avoue, quand on le lui demande, 
être « catholique pratiquant ». Ses 
images sont là pour rappeler 
qu’après la mort «il y a le purga- 
toire. Surtout pour les chanceux », 
lâche-t-il en éclatant de rire. Un vi- 
trier au ventre couturé semble en 
extase, portant les stigmates du 
Christ C’est une œuvre profondé- 
ment morale - la souffrance de la 
chair, selon une conception long- 
temps acceptée, mène au salut - 
portée par nombre de références 
picturales qui en renforcent l’aca- 
démisme. Witkin multiplie les 
« vues d’atelier » et connaît ses 
classiques. Iri une nature morte 
proche des Hollandais, ailleurs des 
hommages à Vermeer, Zurbaran, 
Géricault (le premier à avoir peint 
des corps à la morgue), Chirico, et 
surtout à la peinture néoclassique 
(David, Ingres). Un regret de la 
peinture? «Il veut entrer dans 
l'histoire de l’art», confirme Bau- 
doin Lebon. 

Ses dernières images, quasiment 
sans retouches, tendent à la sim- 
plification. au dépouillement, 
comme dans ce portrait de femme 
dans un asile de Budapest- Mais 
l’axiome mort-rédemption est 
toujours présent, notamment dans 
une superbe « vanité « : un jeune 
homme bien vivant, nu, à la peau 
blanche, à qui if manque un bras, 
mais dont l’épaule est parfaite- 
ment polie. •* Dans une vanité, c’est 
le doigt qui pointe la tête de mort, 
raconte Witkin, ta. à cause des cir- 
constances, c’est le sexe. » Au fait 
que pense l’Église de son travail ? 
Réponse : « l'Église catholique ne 
suit pas l'art contemporain. » 

Michel Guerrin 


rétrospective fin 1995. En atten- 
dant, Baudoin Lebon présente les 


personnels permanents de 2,6 95. 
impliquant une hausse générale 
des salaires de l % », ajoutant 
qu’elle ne pourrait aller au-delà 
tant qu'elle ne connaîtra pas «les 
orientations arrêtées par les pou- 
voirs publics à l'égard des entre- 
prises du secteur public en général 
et de l'Opéra de Paris en parti- 
culier ». 

■ MUSIQUE: le baryton Die- 
trfch Fîscher-Dîeskau dirigera le 
concert d’ouverture du Festival de 
la Grange-de-Meslay, le 28 juta. U 
sera à la tête de l’orchestre va- 
rianti de Stuttgart, dans un pro- 
gramme Paul-Hindemith, à l’occa- 
sion du centenaire de la naissance 
du compositeur. Dieskau a fait ses 
adieux au chant en 1993 pour re- 
commencer, ainsi qu'il l’avait fait 
plusieurs fois auparavant depuis 
1973, à diriger, notamment Daniel 
Barenboîm, dans le Concerto pour 
piano de Schumann, Joseph Suk, 
dans Harold en Italie de Berlioz, et 
des symphonies de Schumann, 
avec deux orchestres britanniques 
et un tchèque. 

Rens.: mairie de Tours, tél.: 
47-21-65-00 et 47-21-65-OS. 


Il AI DROUOT RICHELIEU 

I ■ 1 9, RUE DROUOT, 75000 PARIS 

II ■ i Tél. 48-00-20-20 -Télex: DROUOT 642 260 

Informations téléphoniques au : 48-00-20-17 

! DROUOT ou sur minitel, 38-17 Drouot 

>'CHimu Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Sauf indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, de 11 à 18 h. 'Exposition te matin de te vente. 
Régisseur O.S.P., 64, rue La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 


MARDI 30 MAI 

i S.2- Bibliothèque J. LEROY. Libres. 

Mes LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR 

MERCREDI 31 MAI 

S.2- Suite de la vente du mardi 30 nui. 

Mes LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 
S.5 et 6- Mobilier d'une demeure medievaJe. Haute époque. Haute 
curiosité. Tableaux anciens. Me PICARD. 

Experts : MM. M. Coqucnpor et E. Turquin. 

JEUDI 1er JUIN 

S JS et 6- Suite de la vente du 31 mai. Me PICARD 

VENDREDI 2 JUIN 

S.4- Haute époque. Haute curiosité. Art populaire. Objet*, d'an. 
Meubles. Tapisseries. Mes AUD.AP. SOLANET. 

SCP GODEAU-VELLIET. 

AUDAP, SOLANET, SCP GODEAU-VELLIET. 32 . nie Drouot 
47.70.67.68 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR. 12. nie Druunt 
(75009 J 42.46.61.16 

PICARD. 5, rue Drouot (750Ü9) 47.70.^7.22 
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Les Rencontres 
du théâtre algérien 
en exil 

A Marseille, 
artistes et intellectuels 
s'interrogent sur le processus 
de paix au Proche-Orient 


LE RÉSEAU français de l'Insti- 
tut international du théâtre mé- 
diterranéen organise, les 2o, 27 
et 2S mai au Théâtre Toursky de 
Marseille, les cinquièmes Ren- 
contres internationales du 
théâtre de la Méditerranée au- 
tour de deux thèmes : l'organisa- 
tion du théâtre algérien en exil 
et l'influence des artistes et des 
intellectuels sur le processus de. 
paix au Proche-Orient. 

De nombreux artistes, écri- 
vains, universitaires et directeurs 
d'institutions culturelles algé- 
riennes seront présents b Mar- 
seille, ainsi que des délégations 
palestinienne et israélienne. 
Dans une déclaration à la presse, 
Robert Abirached, président du 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


réseau français, indique qu’« il 
s’agit désormais d'organiser une 
solidarité effective avec ceux qui 
sont persécutés 

il proposera donc plusieurs ac- 
tions au monde du spectacle : 
l'ouverture aux artistes, le par- 
rainage par chaque institution 
d'un homme, d’un groupe ou 
d’un projet. « Que tous ceux qui 
ont jusqu'ici manifesté leur indi- 
gnation se regroupent répartissent 
entre eux les tâches et prennent le 
risque de la création en commun 
avec les partenaires qu’ils auront 
choisis, à Ici face de leur public. » 

★ Théâtre Toursky, 16, passage 
du Théâtre. Marseille. Tél. : 91- 
02-58-35. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Liures et reliures 
Souple ou solide, la reliure est 
aussi une invite à se saisir d'un 
texte qu'elle annonce et pro- 
longe. C'est le sens du travail de 
Sun Evrard, qui accompagne ce- 
lui d’artistes ou d’écrivains vi- 
vants ou morts. Ce maître relieur 
magnifie le travail des autres 
tout en créant de vraies œuvres 
d’art. 

Bibliothèque historique de la Ville 
de Paris, salle d’exposition. JJ. rue 
Ma Hier. Paris*. M' Saint-Paul. 
Iitsqit'au JS mai. Pu mardi au sa- 
medi. de 10 heures à IS heures et 
le dimanche de IJ heures à 
19 heures. Tél. : 49-59-29-40. 20 F. 
Hootie & the Blowflsh 
Il est rassurant qu’un disque 
comme Cracked Rear Vïewse re- 
trouve au sommet des cftarts 


américains. Sans mettre en avant 
aucun artefact ni effet de mode, 
Hootie and the Blowfïsh s’est 
contenté de solides chansons 
rock. 

Chesterfield Café, 124, rue La Boé- 
tie. Paris $ f . AP Saint-Augustin. 

23 h SO, les 25. 26 et 27. 

Tél. ; 42-25-18-06. 

Alex Grillo « l’Amour » 

Le vibraphoniste et compositeur 
Alex Grillo prend pour sujet d’un 
concert « l’Amour thème déci- 
dément cher aux Instants chavi- 
rés, puisqu’en 1994 y avait été 
enregistré - pour 2 1 », un 
disque témoignage du labora- 
toire de Montreuil. 

A/ontreu(7 <931. Instants chaires, 

7, rue Richard-lenoir. 20 h 30, le 
25. Tél. : 42-87-25-91. De 35 F à 
80 F. 


PARIS 


Accrochage des collections photogra- 
phiques dé Brancusi 
Centre Georges-Pompidou, galerie de la 
Tour, place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
M° Rambuteau. Tét. : 44-70-12-33. De 
12 heures è 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

26 juin. 

Architecture de la Renaissance ftafieme 
Musée patronal des Monuments fran- 
çais, palais de Chailtet place du Ttoca- 
déro, Paris 18*. M* Trocadéro. Tét. : 44- 
05-39-10. De 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 31 juillet 36 F. 
L'Art du tampon 

Musée de la Poste, galerie. 34, boule- 
vard de Vaugirard, fais 15*. M» Mont- 
pamasse-Bienvenôe. Tél. : 42-79-23-45. 
De tO heures è 18 heures; dimanche de 
12 heures a 19 heures. Fermé jours fé- 
riés. Jusqu'au 27 août 
Glacomo Balte 

Gâterie ArtcuriaL 9, avenue Matignon 
Paris 3'. M° Franklin-Roosevelt Tét. :42- 
99-16-16. Oe 10 h 30 à 19 h 15. fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 8 juillet 
Pierre Bonnard 

Gâterie Schmit 394 rue Saint-Honoré, 
Paris 1-. M° Concorde 7 U : 42-60-36-36. 
Oe 10 heures é 12 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. fermé dimanche. Jusqu'au 
12 juillet 

Constantin Bramusi (1876-1957) 

Centre Georges-Pompidou, grande ga- 
lerie. 5* étage place Georges-Pompi- 
dou. Paris 4*. HP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures i 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 21 août 
Alexander CakJer 

Galerie Maeght, 42. rue du Bac. Paris A 
HP Rue-du-Bac. Tél. : 45*8-45-15. De 
10 heures i 13 heures et de 14 heures é 

19 heures. Fermi dimanche et lundi. 
Jusqu'au 29 juillet 

Carthage, r histoire, sa trace et son écho 
Musée du Petititoteis, avenue Vfflhston- 
Churchîll, Paris 8*. M* Champs-Elysées- 
Clemenceau. Tél. : 42-65-12-73. De 
10 heures à 17 h 40; nocturne mercredi 
jusqu'à 21 heures Ouverture exception- 
nelle jeudi 25 mai de 14 heures à 

18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 2 juil- 
let 40F. 

Marc Qiagal. les années tusses 1907- 
1922 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 1&- HP Alma-Marceau. Uns. Tél. : 53- 

67-40-00. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche de 10 heures à 

19 heures. Ouverture exceptionnelle 
jeudi 25 mai de 14 heures à 18 heures 
Fermé lundi et fêtes Jusqu'au 17 sep- 
tembre. 40 F. 


Comtes 

Fondation COFR1M, 112, avenue Kléber; 
fais 16>. M° Ttocadêm. 78 1. : 47-55-61-64 
De 10 h 30 6 18 h 30. Fermi samedi et di- 
manche. Jusqu'au 9 juin. 

Enzo Cuochi : D4o 

Galerie Piété unique, 4 rue Jacques-Cat- 
ht Paris ff. Odéon. T&. : 43-26-54-58. 
De Tl heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures, fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 30 juin. 

Dessins français de la collection Prat 
(XVI*. XVW HtXDP sièdes) 

Stusée du Louvre. ha8 Napoléon, entrée 
par la pyramide, Paris 7». M* Palais-Royal. 
Lowre. TéL: 4020-51-51. De 10 heures à 
22 heures. Fermé dimanche 4 juin. Fermé 
mardi. Jusqu'au 24 juillet 28 F. gratuit 
pour fes-de 18 ans. 

Du tint A fa Bçpte 

Centre Georges-Pompidou, galerie (f art 
graphique, 4* étage, place George&Pom- 
pkiou. Paris 4*. HP Rambuteau. TéL : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 18 heures; sa- 
medi, d/manche et Jours fériés de 
10 heures à 18 heures; mercred i jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 19 juin. 
Helmut Federie. Didier Vfameèen 
Galerie nationale du Jeu-de-Paumq, 
place de la Concorde. Paris 7*. 
M> Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 

12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; mardi 
Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 
15 juin. 35 F. 

La Gravure frança is e à la Renaissance 
Bibliothèque nationale, galerie Maza- 
rine, 58. rue de Richelieu. Paris 2*. Métro 
Bourse. Palais-Royal Pyramides. TéL : 47- 
03-81-10. De 10 heures à 20 heures. 
Jusqu'au 10 juillet 22 F. 

George Grosz 

Galerie Tendances, 105, rue Quineam- 
poix, Paris 3". HP Rambuteau. Tél. : 42-78- 
61-79. De 14 h 30 à 18 h 30. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 24 juin. 

Peter HaOey 

Galerie Thaddaeus Ropaç 7. rue DebeF 
feyme, Paris 3 e . HP FWes-du-Calvaire- TH : 

42-79-99-00. De 10 heures à 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
17 juin. 

Les Heures chaudes de Montparnasse 
Espace Electra, 4 rue fiécamtec Paris A 
HP Sèvres-Babyione. Tél. : 42-84-23-60. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 23 juillet 20F. 

HyaKabakov 

G entre Georges-fanpidou. forum, place 
Georges-Pompidou. Paris +. Af Rambu- 
teau. Tél.: 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi dimanche et jours fé- 
riés de 14 heures à 18 heures. Fermé 
marri. Jusqu'au 4 septembre. 

MüceKeBey 

Galerie Ghislaine Hussenot, 5 bis. rue des 
Haudriettes. Paris A HP Rambuteau. 
Tél. : 48-87-60-81. De H heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures .-sa- 
medi de 12 heures à 19 heures Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 14 juin. 

Aki Kuroda 

Galerie Maeght hôtel Le Rebours-12, me 
Salm-Meni Paris 4F. HP hôtel-de-VHIe. 
TU. : 42-78-43-44. De 10 heures à 


13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermi dimanche et lundi. Jusqu'au 
29 juillet 

LSe, chefs-d’œuvre d'un gmd musée 
européen 

Grand Palais galeries nationales, avenue 
Winston-Churchill, place Clemenceau, 
avenue du GénéraMSsenhoweç Paris 8*. 
HP Otamps-Sysées-Oemenceau, bus 23. 
4249,72, 73, 80. 8X93. TU : 44-13-17-17. 
De 10 heures à 20 heures ;nodXime mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqtfau 3 juillet 42F, hindi :29F; billet 
jumelé avec /'egrosâton Zoran Musfc: 
63F. 

Donald Ujasià. Louise Bourgeois 
Gâterie Lekmg, IX rue de Téhéran, Paris 
8*. HP Mkomesnü. W, : 45-63-13-19. De- 
10 h 30 à 18 heures; samedi de 14 heures 
à 18 h 30. Fermi dimanche et lundi. 
Jusqu'au 12jrMet 
les Livres de Denise Colomb 
Galerie nationale du Jeu de tourne, place 
de la Concorde, Paris K M° Concorde. 
Tél.: 42-60-69-69. De 12 heures à 

19 heures; samedi, dimanche de 
10 heures à 19 heures; mardi jusqu'à 
21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 15 Juin. 
3SF. 

Robert Longo 

Galerie Gana Beaubourg, 3. rue Pierre- 
au-Lard, Paris +. HP HûteFde-VOe. TéL : 
42-71-00-45. De 10 heures à 18 heures. 
Fermé dimanche et hmdLJusquteu 2 juin. 
Mata: c o mme <Be est vierge ma farftt 
Galerie Dionne, 19 bis, rue des Saints- 
Pères. Paris 6>. SP Siw&Ba bytene. Tél.: 
49-26-03-06. De 11 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
31 août 

Matta : gfeser dam le vent 
Gâterie de France. 50-52, rue de la Verre- 
rie, Paris 4* hP HûteTde-VBfe. 7 éL : 42-74- 
3800. De 10 heures é 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi Jusqu’au 7julHet 
HansMemüng 

Musée du Louvre. aSe Rkheûeu, salles 
des peint ur es françaises, entrée par la py* 
ramide, Paris V. HP tofah-RoyaL Louvre. 
Té L: 402051-51. De 9 heures à 77 h 75. 
Fermé dimanche 4 juin. Fermé mardi 
Jusqu'au 14 août BWet d’accès au mu 
sée : 40 F de 9h à 15 h; 20 F après 15 h et 
dimanche ; 

Mcromégas 

American Gerrfeç 57. rue de Berry. Paris 
TA HP Berry; bus : 24, 62, 87. 78. : 44-73- 
77-77. De 12 heures à 20 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
lun et mardi Jusqu'au 4 juin. 

Zoran Musfc: 

Grand Palais, art. W.-Churchül. place Cle- 
menceau, au Gat-Bsenhaweç Paris 8*. HP 
Chanps-EfyséesOlemence a is bus 28 72, 
7X8XTéL : 44-1X17-17. De 10 heures à 

20 heures; mercredi jusqu'à 22 heures: 
Fermé mardi. Jusqu'au 3 juillet 42 F, 
lundi :29 F. 

Noces tissées, noces brodées 
Musée national des Arts africains et ocèa- 1 
rwü 298 avenue DaumesnH Paris 12 •. 
HP Porte-Dorée TéL : 44-74-84-80. De 
lOheures à 17H30; samedi, dimanche 
de lOheures à 18 heures. Fermé marri. 
Jusqu'au 3 furtiet 35 F. 


Raymond FWtftboa 5m Shmitç Benjamin 

WnîtüTiiin 

Galette Prtie-Delavallade. 7ft rue Saint- 
SaUn. Paris IV. Af Bréguet-Sabsn. TeL : 

43-3952-60. De 14 heures à 79 heures. 
Ouverture exceptionnelle dimanche 
21 mai. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 13 juillet 

Le Photographe et fanititetie-BaJduSr 
Uefud et te nouveau Louvre 
Musée du Louvre, ai/e RkheEeu. entrée 
parte pyramide, torts V- HP Palais-Royal. 
Louvre. 78. ; 40-2051-51. De 9 heures d 
17 h 45. Fermé dimanche 4 juin. Fermé 

mardi Jusqu'au 3 juillet 40 F de 9 heures 

à 15 heures, 20F après 15 heures et di- 
manche. gratuit pour teede 18 ans 
Ettore SpaBetti 

Galerie Claire Bunut 16 rue de Lappe 
tons tV. HP Bastide. 7SL : 43-55-36-90. 
Oe 14 heures è 19 heures; samedi de 
77 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu’au 17 juin. 

Itahé du trait 

Musée du Louvre. haH Napoléon, entrée 
par 1a pyramide, Paris V'.M’tolais-Royal 

Musée-du-Louvre. TU. : 40-20-51-51- De 
10 heures à 22 heures. Fermé dimanche 
4 juin. Fermé mardi Jusqu’au 24juiBel 
28 F. gratuit pour les-de 18 ans. 
DavfdTtemfett 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
Lappe, Paris IV. HP BastiBe. TéL .- 4806- 
92-23. De 11 heures è 13 heures et de 
J4 heures à 79 heures. Fermé dimanhe 
et hindi Jusqu’au 29juSe t 
Trente ans de jeune sculpture à Paris 
avec Denys Chevalier 
Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
PEoofé</é^fédedne, Paris G*. HPOdéon. 
Tél.: 43-29-39-64. De 11 heures à 
19 heures. Fermé kn Jusqu'au 25 juin. 
Les Trésors retrouvés des atefiers d'ar- 
tistes au temps de Rodai 
Le Louvre des antiquaires, Z place du Pa- 
lah-Royai. Paris A. Af Palais-Royal. Tél. : 
42-97-27-20. De 11 heures é 18 h 30. 
EnjuBlet et août fermé le dimanche Fer- 
meture exceptionnelle vendredi 14 juil- 
let Fermé lundi Jusqu'au 70 septembre 
20F. 


Uf-PE-fHANCE 

La Collection Denys OwvaRer 
Musée d’art et dhistoire, 11, rue des 
Pierres. 92 Meudon. 78. : 46-23-87-1 X De 
14 heures, à 18 heures. Fermé lundi, 
mardL Jusqrfau 2 juillet 15 F. 

Merkado 

La ferme du buisson, centre d'art 
contemporain aBéede fa Ferme. 77 Nm- 
stei. m.i 64-62-77-00. De 14 heures à 
18 heures et les soirs de spectacles 
jusqu'à 21 heures. Conférence T Libre 
échange " avec Pierre Restany mardi 
23 mai à 18 h30. Fermé lundi. Jusqu'au 
23 juiSet 

Anne Rochette. Y bon l l oa 

Maison cTan contemporain ChaHlioux. 
5, rue Jriien-ChaWoux. 94 Fresnes. TéL : 
4658-5831. De 14 heures , à 19 heures ; 
samedl.de lOheures à 13 heures et de 
.14 heures à 18 heures; dimanche de 
lOheures à 13 heures. Fermé lundi. 
JusquTau 16 flj&eL 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de (a semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS 

Le CYGNE ET LA PRINCESSE 
Dessin animé américain de Richard 
Rich. (1 h 28). 

VF : Forum Orient Express, 1" (36-65- 
70-67); Rex. 2' (36-68-70-23); 
George-V, dolby. 8' (36-68-43-47); 
UGC Lyon Bastille, 12» (36-68-62-33); 
UGC Gobelins. 13' 136-68-22-27) ; Les 
Montparnos, dolby. 14' (36-65-70-42 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby. T4* (36-65-70-4 J ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention, 15' 
(36-68-29-31) ; Pathé Wepler, dolby. 
18' (36-68-20-22); Lç Gambetta, 
dolby. 20' (46-36-10-96 ; 36-65-71-44 ; 
réservation : 40-30-20-10). 

JEFFERSON A PARIS 
Film américain de James Ivory, avec 
Nick Nolte, Greta Scacchi. Gwyneth 
Paltrow, Thandie Newton, Seth GiJ- 
liam (2 h 19). 

VO: Gaumont les Halles, dolby. 1" 
(36-68-7S-55 : réservation : 40-30-20- 
10); Grand Action, dolby, 5' (43-29- 

44-40 ; 36-65-70-63); UGC Odéon, 
dolby, fi' (36-68-37-62) ; Gaumont 
Champs-Elysees. dolby, 8' (43-59-04- 
67; réservation: 40-30-20-10); La 
Bastille, dolby. 11* (43-07-48-60) ; Les 
Nation, dolby. 12* (43-43-04-67; 36- 
65-71-33; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13' (36-68-75-13; réservation: 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby. 14' 
136-68-75-55; réservation; 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 
15' <45-75-79-79; 36-68-69-24) ; Ma- 
jestk Passy, dolby, 16* (36-68-48-56) ; 
UGC Maillot, dolby, 17' (36-68-31- 
34j ; Pathé Wepler. dolby, 18' (36-68- 
20 - 22 ). 

VF: Rex. dolby. 2* (36-68-70-23): 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby- 8* (43- 
87-35-43; 36-65-71-88); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (36-68-75- 
S5; réservation: 40-30-20-10) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9“ (47-42-56-31 ; 
36 -68-81-09: réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille, dolby. 12' (36- 

68-62-3 3) ; UGC Gobelins. 13' (36-68- 
22-27); Gaumont Alésia, dolby, 14' 
(36-68-7S-5S ; réservation : 40-30-20- 
10); Miramar, dolby, 14' (36-65-70- 
39; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10) 

KISS OF DEATH 

Film américain de Barbet Schroeder. 
avec David Caruso, Nicolas Cage, Sa- 
muel L. Jackson. Kathryn Erbé. Helen 
Hunt, Michael Rapaport (1 h 40). 
lnterdit-12 ans. 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Reflet Médias, salle Louis-Jou- 
vet 5* (43-54-42-34); 14-Juillet 
Odéon, dolby. 6* (43-2S-59-83; 36- 


68-68-12); UGC- Rotonde, dolby, 6' 
(36-65-70-73 ; 36-68-70-14) ; La Pa- 
gode. 7* (36-68-75-07 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Biarritz-Majestic. 
dolby, 8' (36-68-48-56); Gaumont 
Marignan. dolby. 8* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; George-V. 
dolby, 8* (36-68-43-47) ; UGC Opéra, 
y (36-68-21-24) ; 14-Juillet Bastille, 
dolby. 11' (43-57-90-81; 36-68-69- 
27); UGC Gobelins. 13' (36-68-22- 
27); 14- Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15 e (45-75-79-79; 36-68-69-24); Pa- 
thé Wepler, dolby. 18* (36-68-20-22). 
VF : Rex. dolby. 2' (36-68-70-23) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby. 9* 
(36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10} ; UGC Lyon Bastille. 12* (36-68-62- 
33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
dolby, 13* (36-68-75-55 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14' (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14' 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby. 15* (36- 

68- 29-31); Le Gambetta, dolby. 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

MOI. LA PIRE DE TOUTES 
Film franco-argentin de Maria Luisa 
Bemberg, avec Assumpte Serna, Do- 
minique Sanda. Hector Alterio, Lau- 
taro Murua. Graciela Araujo, Alberto 
Segado (1 h 45). 

VO : Latina. 4' (42-78-47-B6). 

SALAM CINÉMA 

Film iranien de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Azadeh Zangeneh. Maryam 
Keyhan, Feyzolah Ghashghai, Shag- 
hayegh Djodat (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68- 

69- 23) ; 14-Juillet Hautefeuille. 6' 
(46-33-79-38; 36-68-68-12); 1 4-JuilJet 
Parnasse. 6' (43-26-58-00; 36-68-59- 
02 :. 


SÉLECTION 

A LA CAMPAGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Benoît Régent, Judith Henry, 
Sergi Lopez, Jean-Jacques Vanter, 
Serge Riaboukine, Elisabeth Comme- 
lin. 

Français (1 h 48). 

Epée de Bois, 5' (43-37-57-47); Le 
Balzac, 8' (45-61-10-60) ; Sept Parnas- 
siens. 14' (43-20-32-20). 

CAKRINGTON 
de Christopher Hampton, 
avec Emma Thompson. Jonathan 
Pryce, Steven Waddington, Rufus Se- 
well. Penelope Wiiton. 
Franco-britannique (2 h). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* <36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20-10); 14-Juillet Odéon. dolby, 6' 
(43-25-59-83 ; 36-68-68.12); La Pa- 
gode, 7* (36-68-75-07; réservation: 
40-30-20-10); Gaumont Ambassade, 
dolby. 8* (43-59-19-08 ; 36-58-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; George-V, 
dolby. 8" (36-68-43-47); 14-Juillet 
Bastille, dolby, 11» (43-57-90-81; 36- 
68-69-27) ; Les Nation, dolby, 12' (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33; réservation: 


40-30-20-10); Gaümont Grand Ecran 
Italie, dolby. IA (36-68-75-13; réser- 
vation: 40-3 0-20-10); Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14» (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10} ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Pathé Wepler. 
dolby, 18* (36-68-20-22). 

CIRCUIT CAROLE 
de Emmanuelle Cuau, 
avec Bulle Ogier, Laurence Côte, Fré- 
déric Pierrot 
Français (1 h 15). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
LA ÔTÉ DES ENFANTS PERDUS 
de Jean-Pierre Jeunet, 

Marc Caro, 

avec Ron Periman, Daniel Emilfork, 
Judith Vittet, Dominique Pinon. 
Jean-Claude Dreyfus, Geneviève Bru- 
net 

Français (1 h 52). 

Gaumont (es Halles, dolby, 1* (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30-20-10); 14- 
Juillet Beaubourg, dolby, 3' (36-68- 
69-23) ; Les Trois Luxembourg, 6* (46- 
33-97-77; 36-65-70-43); UGC Dan- 
ton, dolby, 6* (36-68-34-21); UGC 
Montparnasse, dolby, 6* (36-65-70- 
14; 36-68-70-14); UGC Normandie, 
dolby, 8* (36-68-49-56); Max Under 
Panorama. THX. dolby, 9* (4824-88- 
88 ; réservation : 40-30-20-10) ; Para- 
mount Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31 ; 
36-68-81-09 ; réservation : 40-30-20- 
10] ; Majestic Bastille, dolby. 11» (36- 
68-48-56) ; Les Nation, dolby, 12» (43- 
43-04-67 ; 36-65-71-33 ; réservation : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13' (36-68-22-27); Mistral, 
dolby, 14» (36-65-70-41 ; réservation : 
40-30-20-10) ; Gaumont Kinopano- 
rama, dolby. 15' (43-06-50-50 ; 3 6-68- 
75-15; réservation: 40-30-20-10); 
UGC Convention, dolby, 15* (36-68- 
29-31J ; Majestic Passy, dolby, 16* (36- 
68-48-56); UGC Maillot 17' (36-68- 
31-34) ; Pathé Wepler. dolby. 18" (36- 
68-20-22) ; Le Gambetta, THX, dolby, 
20* (46-36-10-96 : 36-65-71-44; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

LA CONQUÊTE DE CUCHY 


de Christophe Otzenberger, / , 
avec Didier Schuiler, Gilles Catolre. 
Français (1 h 30). 

L’Entrepôt 14* (45-43-41-63). 
L'ÉMIGRÉ 

de Youssef Oiahine, 
avec Yousra, Michel Piccoti, Mah- 
moud hémida, Khated el-Nabaoui, 
Safia el-Emary. 

Egyptien (2 h 08). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00 ; 36-68-59-02). 

FREDDY SORT DE LA NUIT 
de Wes Craven, 

avec Robert Englund. Heather Lan- 
genkamp, Miko Hughes, David New- 
som, Tracy Middendorf, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 
lnterdlt-12 ans. 

VO : Forum Orient Express, 1" (36-65- 

70-67). 

GEORG1A 
de Ulu Grosbard, 

avec Jennifer Jason Leigh, Mare Win- 
ningham, Ted Levlne, Max Perlich, 
John Doe, John C Reilly. 

Américain (1 h 30). 

VO : 14-Juillet Beaubourg; 3* (36-68- 
69-23); 14-Juiilet Hautefeuille, 
dolby, 6* (46-33-79-38; 36-68-68-12); 
Gaumont Marignan, dolby, 8» (36-68- 
75-55 ; réservation : 40-30 -20-10) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Escurial, dolby. 13* (47-07-28- 
04) ; Gaumont Alésia, dolby, 14*"(36- 
68-75-55 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, 14' (36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24); Pathé Wepler, 
dolby, 18» (36-68-20-22). 

HAUT BAS FRAGILE 

de Jacques Ri verte, 

avec Marianne Denicourt Nathalie 

Richard, Laurence Côte, André Mar- 

con. Bruno Todeschini, Anna Karina. 

Français (2 h 49). 

Epée de Bois. 5* (43-37-57-47) ; Reflet 
Mèdkis II. 5* (43-54-42-34). 

JLG/JLG, 

de Jean-Luc Godard, 

avec Geneviève Pasquier, Denis Ja- 



itMmU 


dot Brigitte Bastien^ Elisabeth Kaza, 
André Labarthe, Louis Séguin. 
Français (T h 20). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09 ; 
réservation : 40-30-20- T0). 

LAST SEDUCTION 
de John Dahl, 

avec Linda Fiorentlno, Peter Berg, 
Bill Pullman, J. T. Walsh, Bill Nunn. 
Bill PUllman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient Express, dolby, 1* 
(36-65-70-67); UGC Rotonde, 6* <36- 
65-70-73 ; 36-68-70-14} ; UGC Danton, 
dotby, 6* (36-68-34-21) ; George-V, 
THX. 8» (36-68-43-47) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8* (36-68-49-56); UGC 
Opéra, dolby, 9* (36-68-21-24); 14- 
Juiilet Bastille, dolby, 11* (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27) ; UGC Gobelins, 
dolby. 13* (36-68-22-27); 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24); UGC Maillot 17* 
(36-68-31-34). 

MERCEDES. MON AMOUR 
de Bay Okan, 

avec Hyas Salman. Valérie Lemoine, 
Micky Sebastien, Alexander Gittin- 
ger. 

Franco-allemand (1 h 30). 

VO: Images d'ailleurs, 5* (45-87-18- 

09 ) . 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MARCH 

de Gïllian Armstrong, 
avec Winona Ryder, Samantba Ma- 
this, Christian Baie, Mary Wicket Ga- 
briel Byme, Klrsten Dunst 
Américain (1 h 55). 

VO: Gaumont les Halles, dolby, 1* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 

10) ; UGC Danton. 6* (36-68-34-21); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (43- 
59-19-08; 3W8-75-55; réservation: 
40-30-20-10); BienvenOe Montpar- 
nasse, dolby. 15* (36-65-70-38; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
dolby, 18*06-68-20-22). 

RANGOON 

de John Boorman, 

avec Patricia Arquette, Frances 
McDormand, Spalding. Gray, U Aung 
Ko.. 

Américain (1 h 40). 

VO; Gaumont les Halles, dolby, I** 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(36-68-69-23) ; Bretagne, dolby, 6* 
(36-65-70-37 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Saint-André-des-Arts I, dolby, 6* 
(43-26-48-18) ; UGC Odéon, dolby, 6* 
(36-68-37-62) ; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (36-68-75-55; réservation ; 
40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8* (36-68-49-56); UGC Opéra, 
dolby. 9* (36-68-21-24) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-48-60); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (36-68- 
75-13 ; réservation : 40-30-20-10) ; 14- 
Julllet Beaugrenelle, dolby. 15* (45- 
75-79-79 ; 36-68-59-24) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* (36-6848-56);. UGC 
Maillot dolby, 17* (36-68-31-34); Pa- 
thé Wepler, dolby, 18» 0868-2022). 

71 FRAGMENTS D'UNE CHRONOLO- 
GIE DU HASARD 
de Michael Haneke, 


avec Gabriel ÇosirnfisÙrdes^bufcas 
Miko, Otto GrÛnmandi, Anne 
Bennent Udo Samei. 

Autrichien (1 h 35). 

VO ; 14-Juillet Hautefeuille. 6* (46-33- 
79-38; 36-68-68-12). 

SONATINE 
de Takeshi K rtano, 

avec Takeshi Krtano, Aya Kokumai, 
Têts u Watanabe, Masanobl Katsu- 
muru, Susmu Terashima, Ren Ohsugi. 
Japonais (1 h 34). 
lnterdit-12 ans. 

VO : Racine Odéon, 6* (43-26-19-68) ; 
U Balzac 8* (45-61-10-60). 

LE TERRORISTE 
de Nader Gala!, . 

avec Adel Imam, Madîha Yousri, 5a- 
iah Zulficar, Cherine, Ahmed Rateb, 
Hanan ChawW. 

Egyptien (2 h 10). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49). 

THEKUJLER 
de John Woo, 

avec Chow Yun-Fat Danny Lee, Saily 
Yeh, Chu Kong. 

Hong Kong (1 h 50). 

1nterdit-16 ans. 

VO : Publias Saint-Germain, 6* (36- 
68-75-55); Publicis Champs-Elysées, 
8* (47-20-76-23 ; 36-68-75-55 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). VF : Gaumont 
Opéra impérial, dolby, 2* (36-68-75- 
55; réservation : 40-30-20-10). 
TORA-SAN 
de Yoji Yamada, 

avec Klyoshi Atsumf, Chleko Baisho, 
Sachiko Mrtsumoto. Chishu Ryu. 
Japonais (1 h 32). 

VO: Reflet Médicis l, 5* (43-54-42- 
34). 

VIVE L'AMOUR 

de Tsal Mlng-Uang, 

avec Yang Kuei-Mei. Chen Chao- 

Jung, Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

VO : La Bastille, 11* (43-07-48-60). 
REPRISES 
CITIZEN (CANE 
deOrson Weiles, 

avec Orson Weiles, Dorothy Comln- 

gore, Joseph Cotten, Everett Sloane. 
Améncaîn. 194S. noir et blanc (2 h). 

MATADOR 


Ueta Serra no. Chus Lampreave 

Espagnol, 1986(1 h 45). 
1nterdit-l6ans. 

VO: Le Quartier Latin, 5* (43 
65) ; Le Balzac, 8* (45-61-10-60) 
^TROISIÈME HOMME 
de Carol Reed, 

avec Joseph Cotten. Alida va 
son Weiles, Trevor Howard 
Hoerbiger. 

?i r h44) n,qUe ' 1949 * no,r * 
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JEUDI 25 MAI 


TF 1 


20.50 Série iGoJumbo. 

L'Enterrement de M“ Cofumbo, de 
Vincent Mc Eveety. 

2235 Magazine: 

Sans aucun doute. 

Présenté par Jufien Courbet 
030 Série : Chapeau melon 
. et Bottes de cuir. 

130 Journal Météo. 

140 Programmes lié nuit 


FRANCE 2 


20.50 Magazine : Envoyé spédaL 
Présenté par Bernard Benyamin. His- 
toires de l'adoption ; Tchernobyl, 
neuf ans après. 


Jeudi 25 mai 22 h 50 
La "Nouvelle Vague" 
dans un Téléfilm ; 

LE FILS DE 
GASCOGNE 


2245 Téléfilm: 

Le Fils de Gascogne. 

De Pascal Aubier. 

030 Les Films Lumière. 

0.35 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

1.00 Magazine : Signé Croisette. 

1.10 Le Cerde de minuit. 

330 Programmes de nuft. 


FRANCE 3 


20.55 Cinéma: Quand 

les aigles attaquent ■ 

film américain de Brian G. Hutton 
(1968). 

2330 Météo et Journal. 

2335 Documentaire : 

Les Dossiers de l'Histoire. 

Le Grand Retour {2/2). Les Survi- 
vants de rmdiriWe. de Jean Che- 
rasse. 

DiX’Sept anciens déportés 
fémoignenr sur tes camps de la 
mon. 

0,50 Court métrage: libre court 

Ballade sanglante, de Sylvain Madi- 
gan avec Clémentine Célarié et Jean 
Reno. 

130 Musique Graffiti. 

Quintette op. 34, de Brahms, par le 
Quatuor de CleveJand, soL Gyorgy 
Sebok, piano (15 mm). 


M 6 


2030 Cinéma: 

Le gendarme se marie. □ 

Hm français de Jean Girault (1968). 

2235 Cinéma -.Mort ou Vif. □ 

Film américain de Gary Sherman 
(198 6). 

030 Magazine: 

Fréquenstar (et 5.10). 

Présenté par Laurent Boyer. 

1.15 Musique : 

Boulevard des clips (et 6.05). 
230 Rediffusions. 


CANAL + 


2035 Cinéma: 

J'ai pas sommeil. ■■ ■ 
film français de Claire Denis (1993). 
2235 Flash d'informations. 

2230 Cinéma : Cüffhanger. □ 

Film américain de Renny Hariin 
(1992, v.o.). 

030 Cinéma : Ninja KJds. □ 

Film américain de Jon TurteJtaub 
(1993, v.o.). 

130 Documentaire: 

Un an dans la vie 
d'Emmanuelle BéarL 

De Stéphane Meunier (70 min). 



CÂBLE 


TV 5 1935 Météo des cinq continents (et 
21-55). 1930 Journal de la TSR. En direct 

20.00 Le Gitan. Ü Film français de José Gio- 
vanni (1975). Avec Alain Delon, Annie 
Girardot, Paul Meurisse. 21.45 Carré noir: 
Sauve qui peut la nuit 22.00 Journal de 
France 2. Eration (te 20 heures. 22.30 Ques- 
tions pour un champion. 23.45 Sbip-tèase. 
0.00 Ttf QueL 030 Journal de France 3. 
Edition Soir 3. 1.00 Visions d’Amérique 
(15 min). 

PLANÈTE 20.05 Peuples du Kamtchatka, 
De Jean Afanaaàeff. 2035 Le Cuba defidel 
Castra Dë Marc de Beaufort et Yezid Cam- 
2130 Le Rêve irlandais. De Mark HaS- 
2225 La Mort en face. De William 
Karel [1/3], L’univers concentrationnaire 
► tin notre aride p. 31. 2320 BaRedna. 
De Derek BaBey [T/4J. Du corps à l'esprit 
025 Rifisie : se», vodka, le nouveau dégeL 
D'Andrzq Ftdyk (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
infos. 19.15 fout Paris (et 20.30, Q.tQ). 

19.45 Meifleurs souvenirs. 20.00 Ecran total 
(et 22.45). 21.00 La Chatte sur un tôt brû- 
lant ■ 1 Rlm américain de Richard Brooks 
(1957, v.o.). 23.15 Concert : Johannes 
Brahms. Concerto pour piano n° 1, par 


l’Orchestre radwsyrnphonique de Berlin, dir. 
Lorin MaazeJ. Enregistré en 1982. 0.40 
Cannes 95 (60 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 la Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C’est 
comme moi ; 18.00, 11 était une fois les 
Amériques; 1820, Tïp top dip; 18.25, 
Skrppy; 18.55, Jeux video; 19.00, Montre- 
moi ta ville; 19.15, Jeux vidéo; 1920, 
Rébus. 19.30 Série : Zorro. 

CANAL JIMMY 20.05 Le Grand Bluff. ■ 
film fiançais de Patrice Daily (1957, N.). 
2135 Road test 22.00 Série: MAS.H. 
2220 Chronique du front 22.25 Arizona 
Junior. ■■ Fam américain de Jœi Coen 
(1987, v.o.}. 0.00 Souvenir, fous en scène 
(70 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Docteur Ouinn, 
femme médecin. 19.50 Série : Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font ta loi. 20.45 Série : l’Esprit de famiNe 
(et 0.10). 21.40 Série : Mission impassible. 

22.30 Série : Code Quantum. Docteur 
Ruth. 23.15 Série : Equafeer. 0.00 Le Club. 

1.00 Série : Le 16 à Kerbriant (25 min). 
MCM 1930 Blah-Blah Groove (et 2330). 

20.10 MCM Mag (et 2230, 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rode Legends. 23.00 
Radio Mag. 030 BtatvBlah Métal (30 min). 
MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Mast 
Wanted. 22 30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Nigbt 23.15 CineMatïc 


2330 Concert : PJ Harvey. Enregistré au 
Forum de Londres, en juin 1993. 0.00 The 
End? (90 min). 

EUROSPORT 1930 Cyclisme, four d'Ita- 
lie: 12* étape: Borgo-Mozzano-Cento. 

20.00 Taekwondo. Coupe d'Europe, en 
Grèce. 21.00 Catch. 22.00 Pote position. 
Résumé. Formule 1. 1" séance d’essais du 
Grand Prix de Monaco. 23.00 Rugby. 
Résumé. Coupe du monde : groupe A Aus- 
tralie-Afrique du Sud. Au Cap. 0.00 Foot- 
ball. Résumé. Ligue des champions : finale. 
Milan AC-Ajax Amsterdam (60 min). 

CINÉ C3NÊFH. 19.15 Miquette et sa mère. 

■ film français d'Henri Diamant-Berger 
(1934, NJ. 20.30 La Bohémienne. ■ film 
américain de Charles Rogers et James 
Home (1936, NJ. 2135 Le Capitaine Fra- 
casse. ■ ■ Rm franco-italien d’Abel Gance 
(1942, NJ. 23.15 Ames rebelles. ■■ Film 
américain d'Anatole ütvak (1942, N., v.o.). 

1 .00 Golgotha. ■ ■ film français de Julien 
Duvivier (1935, N., 90 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.45 Robert et Robert. 

■ Film français de Claude Lelouch (1973). 
2030 Un homme pour l'éternité. ■■Film 
britannique de Fred Zinnemann (1966). 
22.25 Kagemusha, l’ombre du guerrier. 

■ ■■ film japonais d'Akira Kurosawa 
(1980, va). 1.00 L’Etrange Histoire du juge 
Confier. ■ film américan de Regmakt Le 
8org (1962. 100 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Jean- 
Paul Fitoussi (Le Débat intenfit: monnaie, 
Europe, pauvreté). 1930 Perspectives scien- 
tifiques. Les ongulés. 4. L’éléphant 20.00 
Musique : Le Rythme et la Raison. Les 
musiques du cinéma muet 4. Comique et 
burlesque. Œuvres de Chaplin, Frisell. Bjurs- 
trôm. 20.30 Fiction. Joyce Manseur ou 
l'importance du cri, par Renée Efkaïm-Bol- 
linger (2). 2132 Profite perdus. Pierre de 
Coubertin. 1. Coubertin ou le pédagogue 
oublié- 22.40 Les Nuits magnétiques. His- 
toires et contre-histoires du cinéma. 3- His- 
toires de cinéphiles. 0.05 Du jour au tende' 
main. Baptiste Marrey (Goethe en Alsace). 
0.50 Coda. Les chansons de Topor, ou Pavé 
aux fines herbes (4). 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (rediff.). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. Donné à Prague. Messe op. 86, de 
Dvorak, par te Chœur de la radio tchèque et 
f Orchestre symphonique (te la radio de Pil- 
sen. dir. Lubomir Matf; Messe, de Suk, par 
le Chœur de la radio tchèque et l'Orchestre 
symphonique de la radio de Pilsen, dir. Sta- 
ntsiav Bogonia ; Orcenas, de Janacek, par 1e 
Chœur de la radio tchèque, dir. Lubomir 
Matl. 22.00 Soliste. Frans Briiggen, flûtiste, 
chef d'orchestre. Sérénade pour violon et 
cordes n*5 K 204, de Mozart, par 
l'Ensemble Mozart d’Amsterdam, dit. Frans 
Briiggen ; Trio pour flûte à bec, violon et 
basse continue, de Telemann, Frans Brug- 
gen, flûte à bec 22.30 Musique pluriel. 
Œuvres de Kagel, Sartta, Gaudmi. 23.07 
Ainsi la nuit Œuvres de Dowland, Tâliis, 
Gibbons. 0.00 Tapage nocturne. Fîve to 
Five, de Hus. par le Quadro quartet 1.00 
Les Nuib de France-Musique. Programme 
Hector. 



ARTE 


19.00 Magazine: 

Confetti. 

1930 Documentaire: 

L'Ecole du soupçon 
ou comment devenir 
un détective privé. 

De Syfoie Banute et Peter Helter. 

20.15 Documentaire : 

L'Attente. 

De Rebecca Fe*g- 

20.30 8 V2 Journal. 


2040 te Soirée thématique: 
Jérusalem. Jérusalems. 

Regards sur une ville. Soirée propo- 
sée par Eyal Sivan. 

2030 Un mur dans la ville. 

Court métrage de Danny Nokio 
Vérete (1982. N., v.o.). 

21.25 Documentaire-fiction : 
Jérusalems, 

le syndrome borderiine. 

D'Eyal Srvan (v.o.). 

2235 Cinéma: 

Cantique des pierres. ■ ■ 

Film belg o- palestinien de Michel 
Khleifi (1990. voj. 

035 Court métrage tUrshalaym, 
rythme d'une dté lointaine. 

De Dan Geva (1993). 

0.40 Documentaire: 

Chodiana Boukhohza. 

Portrait d’un écrivain. 

045 Documentaire: 

Dîetridh Fischer-Dieskau. 

La voix de l'âme, de Bruno Monsain- 
geon treditf.). 

230 Rencontre. 

Geluck et Maurane (28 min). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : te 
Signalé dans «le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
é vîter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 


VENDREDI 26 MAI 


TF 1 


13X0 Feuilleton: 

' ' lesTëtixAPimoiff: ' • 
1430 Série .'Dallas. 

1530 Série : La loi est la loi. 

16.15 Jeu : Une famille en or. 

1630 Oub Dorothée. 

17.45 Sport: Rugby. 

En direct de Pretoria. Match de 
Coupe du monde: France-Tonga ; 
18.00, coup d’erwoi ; 18.40, mi- 
temps; 18.45, 2* période. 

1935 Magasine: Coucou ! 

1930 Le Barète Show (et 1.50). 

2030 Journal, Rugby, 

La Minute hippique, Météo. 


2030 Téféfihn:Scartett 

De John Erman, avec Jeanne Whal- 
tey-KBmer, Timothy Dation p/3]. 

2240 Magazine: 

Tout est passible. 

Présenté par Jean-Mac Morandim. 
0.05 Téléfilm: 

Meurtre à AtfarrtkGty. 

De Sandor Stem, avec Jirrüny Smts. 
135 Journal et Météo. 

2.05 Programmes de nurt. 


FRANCE 2 


1345 Cinéma: 

- Butch Cassidy etlo Kld. ■ 

Hm américan de George Roy Hffl 
(1969). 

1540 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.05). 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

1730 Série: Les Années collège. 

18.10 Série: Sauvés par le gong. 
1845 Jeu: Que le meilleur gacpie. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Sfudlo Gabriel (et 3.50). 

1930 Bonne nuit les petits. 

1939 Journal Météo, Point route. 


2035 Série: RG. 

Simon mène l’enquête, de Ptiüppe 
Lefebvre. 

2230 Magazine.' 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Ban- 
lieues : l'amour et la haine. 

23.45 Variétés : Tàratata. 

Emission présentée par Nagui. Spé- 
cial Reggae 

030 Les Films Lumière (rediff.). 

0.55 JournaL Météo, 

Journal des courses. 

135 Magazine : Signé Croisette. 
135 Programmes de nuit 


FRANCE 3 


1335 Cinéma : 

Le Prince DonegaL ■ ■ 

Film britannique de Michael Q'Her- 
Shy (1966). 

1530 Série: Simon et Simon. 

1635 Félix le chat 
1640 Les Mlnïkeums. 

1740 Une pèche d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

1830 Un livre, un Jour. 

Haïti Dieu seul me voit, de Charles 
Najman. 

1835 Le 19-20 désinformation. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tbutle sport. 

20.45 INC 


2030 Magazine :Tha lassa. 

En direct du Grau-du-Roi. 

21.50 Magazine :Fùut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invitée : 
Isabelle Autisswr. 

2230 Météo, Journal. 

2330 Magatine: Nimbus. 

Présenté par Efee Luœt Les boites à 
outils des bébés. Le fœtus n'est pas 
un ermite ; Marcher avec sa tète ; Le 
Monde au bout des doigts; De babfl 
en syllabes ; Aime-moi, je grandirai. 
0.15 Magaane: L'Heure du gotf. 
045 Musique Graffiti. 

Concerto pourvatonir î.dePaga- 
ninr, par l'Orchestre de Rio, sol. 
Sarah Chang, dir. John Demain 
(15 min). 


M 6 


1330 Série :EquaJizet 

Menace sur la vffie, d'Alan Metzger, 
avec Edward Woodward, Tfefly Sava- 
las (en deux épisodes diffusés A la 
suite}. 

1530 Cinéma : Coplan FX 18 
casse tout! 

Film français de Ricardo Freda 
(1965). 

1730 Variétés: Hit Machine. 

1730 Série .'Classe mannequin. 

18.00 Série tO'Hara. 

19.00 Série: Agence Acapu ka 
1934 Six minutes d’informations, 

Météo. 

20.00 VU par Laurent Boyer. 

Magazine de l’actualité culturelle. 

20.05 Série: Madame est servie. 
2035 Magaane '.Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

Mannequins sur liste rouge. 

De William A. Graham. 

2240 Série: 

Aux frontières du réel. 

Le Message. 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

La Voyageuse. 

0.05 Dance Machine Club. 

Présenté par Ophefie Win ter. 

1.15 Boulevard des clips (et 6.35, 
rediffj. 

3.00 Rediffusions. 


CANAL + 


1335 Cinéma : Cüffhanger. Q 

film américain de Renny Hariin 
(1992). 

1530 Documentaire: Le Cinéma 
des effets spéciaux. 

9. Décors et trompe-l'œil. 

1545 Sport : Rugby. En direct Coupe 
du monde: Ecosse/Côte-d'Ivoire. 
16.00, coup d'envoi. 

1740 Documentaire : Les Allumés. 

Dompteur d’insectes A Hollywood, 
de Péter Sdmall et Eitan Weinreich. 

18.00 Canaille peluche 

Rocko and Co. 

£n OAUUUSQt/A 20.35 

1835 Magazine : 

Nulle part ailleurs. 

Cannes 95. 

1955 Les Guignols. 

2030 Le Journal du Festival. 


2035 Téléfilm ;U Magicien. 

De Terry Winsor, avec Jay Acovone, 
Clive Owen. 

22.15 Magazine : Courants d'air. 

Estelle Halfyday A Miami. 

2235 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma: Sauvez Wlty.Q 

Film américain de Simon Wince: 
(1993) 

048 Phf-up (redîff J. 

0.50 Gnéma : True Romance. ■ ■ 
film américain de Tbny Scott (1 993). 
245 Cinéma: 

Il Grande Cocomero. ■ 
film italien de Francesca Archi-Bugi 
<1993. v.o.}. 


LA CINQUIÈME 

1330 Défi. Avec Anana, modiste, et Lyda 
Kamitsis. 

14.00 Détours de France. 

La Chasse en Corse (rediff.). 

15.00 Pas normal (rediff .). 

Magazine de l'exclusion. 

1530 Qui vive. 

Le tabac (rediffj. 

1545 Allô ! La Terre. Le Feu [5/5]. 

16.00 La Preuve par cinq, (rediffj. 
1635 Inventer demain. 

1645 Cours de langues vivantes. 

Anglais 

17.00 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ; TéléchaL 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Question de temps. 

Le temps en six lieux. 

18.15 Ma souris bien-aïmée. 

1830 Le Monde des animaux. 

1855 Le Journal du temps. 


ARTE 


1940 Confetti. 

Magazine présenté par Annette 
Geriach et Alex Taylor. 

L'Europe dans tous ses états. 

1930 Documentaire: 

Hîghwayn-3. 

Le Long de la cûre est de Malaisie, 
d'Ebbo Demant. 

L'irrupoon de nndusttiaüsaoon sur 
la cote orientale de la Malaisie. 

20.30 8 1/2 Journal. 


CÂBLE 


TV 5 19-25 Météo des cinq continents (et 
2155). 1930 Journal de la RTBF. En direct. 

20.00 Montagne. 2030 Evasion. 21.00 
L'Hebdo. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22-40 foratata. Rediff. de 
France 2 du 19 mal 0.00 Sortie fixe. 030 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 1935 fts, promenade dans la 
Mèdma. D’Obvier Descamps. 2030 Les 
Enfants du voyage. De Dominique Maudair 
et Laurent Chevato Les Chiffonniers 
du rire. 21-20 Crise de confiance A Hong- 
kong. D'Agnès et Jean-Claude Barton. 

21.45 Le Cuba de fideJ Castro. De Mare de 
Beaufort et Yezid Campos. 22.40 Le Rêve 
iriandas. De Mark HaflÜey. 2335 te La Mort 
en face. De WiSiam Karel Il/3). L’univers 
concentrationnaire 0.30 Ballerina. De 
Derek Bailey (1/4J. Du corps A l’esprit 
(60 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
mit». 19.15 Tout Pans (et 2030). 19.45 
Meilleurs souvenirs. 20.00 Musiques en 
scènes. 2i.0Û Embouteillage. 22.00 
Musqués en scènes. 22-30 L’Hafienne à 
Alger. Opéra et deux actes de Gxwcchino 


Rossini. Enregistré au festival de Sdiwetzin- 
gen en 1987 (155 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. 17.55, 
C’est comme moi; 18.00, il était une fois 
tes Amériques ; 1830, Futé-rusé ; 1835, 
Skippy; 18.55. Tïp top ctip; 19.00, Bête 
pas bêtes; 19.15. Tip top dip: 19.20, 
Rébus. 1930 Série :Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
Imité : Bob Hope. 2030 Série : Les Envahis- 
seurs. 2130 5érie : Au nom de la loi. 21.50 
le Meilleur du pire. 22.15 Chronique mos- 
covite. 22.20 Série : Dream Ort Le Livre, le 
voleur, son patron. 22.50 Séné : Seinfeid. 

23.15 Top Mb. 23.55 Série : New York 
Police Blues. 0.45 Série : Michel Vaillant 
(30 min). 

SÉRECLUB 19.00 Série: Docteur Qiirm, 
femme médecin. 19.50 Séné: Ne mangez 
pas tes marquai tes. 20.15 Série : Les deux 
font la loi. 20.45 Série : JuSen Fontanes, 
magistrat (et 23.50). 22.15 Série : Code 
Quantum. Lune sanglante. 23.00 Série : 
féde Mancuso, les dossiers secrets du FBI. 
Le pantin (50 min). 

MCM 1930 Biah-Biah Groove. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
Concert: Misson Hspana. Enregistré le 2 
février 1995, à Cannes. 22.00 MCM Dance 
Oub- 0.30 Rave On (90 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Mort 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night. 23.15 CineMatic 
2330 The 3g and Z3g Show. 0.00 Party 
Zone (120 min). 

EUROSPORT 1930 Cydîsme. Résumé. 
Tour d'Italie ; 13* étape : Pieve di Cento- 
Rovereto (205 km). 20.00 Golf. £n différé. 
Le PGA Championship 1“ tour. 22.00 Inter- 
nationa! Motorsports. 23.00 Rugby. Coupe 
du monde : les temps forts des matchs du 
jour. 030 Course de camions. Résumé. 
Coupe d’Europe. 2* manche. A Dgon. 1.00 
Eurosportnevw (30 min). 

GNË CMÉFIL 19.00 Quatre hommes et 
une prière. ■■ Film américain de John 
Ford (1938, K. v.oj. 20.30 Golgotha. ■■ 
film français de Julien DiNivier (1935, NJ. 

22.05 Miquette et sa mère. ■ Film français 
d’Henri DamarfrBerger (1934, NJ. 23.15 
Fantômes en croisière. ■■ film américain 
de Norman Z. McLeod (1939, N., v.a). 035 
Le Capitaine Fracasse. ■■ Film franco-ita- 
lien d'Abel Gance (1942, N., 90 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.00 Documentaire. 

19.05 TéJéfflm: la Fille du roi. De Philippe 
TriboiL 2030 Hollywood 26. 21.00 Rocky 
2 : La Revanche. ■ film américain de SyF- 
vester SoRone (1979). 22.55 Le Mystère 
von Bûtew. ■■ film américain de Barbet 
Schroeder (1990, v.a). 0.45 Histoire de fan- 
tômes chmois 2. ■ film chinois (Hongkong) 
de de CWng Siu Tung (1990). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Pascal 
Charvet (La Prière - Les Hymnes d'Orphée). 

19.30 Perspectives scientifique*- Biologie et 
médecine : les greffes (2). 20.00 Musique : 
Le Rythme et 6 Raison, les musiques du 
dnéma muet 5. Réalisme et fantastique. 
Œuvres de Zyget, Girard, Westbrook. 20.30 
Le BanqueL L'aventure. 2138 Poésie sur 
parole. Poèmes burlesques (rediff.). 2132 
Musique : Black and Blue. Herbie Hancock. 
Avec Laurent de Wilde. 22.40 Les Nuits 
magnétiques- Histoires et contie-histoires 
du cinéma. 4. Vers un deuxième siècle. 0 05 
Du jour au lendemain. Baptiste Marrey (Les 
Papiers de Walter Jonas ou 1e solstice d'été). 
0.50 Coda. Les chansons de Topor, ou Pavé 
aux fines herbes (5). 1.00 Les Nuits de 
France-Culture 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand (Emis simultané- 
ment sur Mitteldeutschei Rundfunk et Hes- 
sicher Rundfunk). Concert donné 1e 14 mai, 
à la salle des Congres de Sarrebruck, par 
l'Orchestre symphonique de la radio de Sar- 
rebruck, dir. Paavo Berglund : Rêverie 
op. 24, de Soriabme ; Concerto pour piano 
et orchestre n° 3, de Prokofev, Olli Musto- 
nen, piano. Symphonie n“ 6 Sinfonia sem- 
plice, de Nieisén. 22.0 0 Soliste. Frans Brüg- 
gen. flûtiste, chef d'orchestre. Symphonie 
n°102, de Haydn, par l’Orchestre du 
XVIII» siècle, dir. Frans Brûggen. 22 25 
Dépêche-notes (rediffj. 2230 Musique 
pluriel. Œuvres de Guastavino, Gaigne, 
Martins. 23.07 Ainsi la nuit. Œuvres de 
Dvorak, Brahms. 0.00 Jazz club. Concert 
donné le 31 mars, au dub Manhattan, a 
Eurodisneyiand, par le trio de (a pianiste 
Eliane Elias. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. 


Les interventions à la radio 

France-Inter. 19 h 20 : • Spécial municipales 95 >. en direct de Nice (« Le téléphone 
sonne »). 


2040 Téléfilm: 

Les Enfants de Satan, 

De Bernd SchadewaW. 

22.05 te Documentaire : 

100 ans de dnéma. 

Le ünéma français, par Jean-Luc 
Godard et Anne-Mai ie Miéville, 
avec Michel PiccoJi. 

2340 Gnéma: 

LeVent(F*mye).IB 

Film malien de Souieymane Cissé 

(1982, vio.). 

040 Magazine: 

Algérie maintenant. 

Proposé par Patrice Barrai, réalisé 
avec des journalistes algériens. 

140 Court métrage: L'Héritage. 

0e Jacob Geis (tediff 

2.00 Court métrage : 

La Veste à carreaux. 

D’Ertc Engels (v.o ). 

2-20 Court métrage: 

Le Bureau neuf. 

De et avec kari Valentin (6 mm). 


Commandez vos 
livres par Minitel 


3615 LEMONDE 

LW F la minute 
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Le grand communiquant 

par Pierre Georges 


IL SE PRÉTEND l'inventeur, 
en 1981, de la «force tran- 
quille ». Il resta en 1988 l'un des 
zélés illustrateurs de l'ouverture 
à la mode mitterrandienne. (I 
sera en 1995 le Père Joseph du 
chiraquisme serein, le maître 
communiquant du modeste lo- 
cataire de l'Elysée. 

Jacques Pilhan, comme le rap- 
porte le Nouvel Observateur, en- 
tame son troisième septennat II 
a longtemps servi François Mit- 
terrand. Il servira Jacques Chirac. 
Ii a conseillé à gauche. 11 conseil- 
lera à droite. Sans états d'âme ni 
scrupules. Et, d'ailleurs, pour- 
quoi en aurait-il, lui qui tait 
moins de politique qu’il ne sert 
les politiques ? 

Jacques Pilhan fut conseiller 
en communication du président 
sortant II sera consultant exté- 
rieur en image auprès du pré- 
sident arrivant A la demande gé- 
nérale, et notamment à celle de 
Claude Chirac, la fille de son pré- 
sident, qui assume à l'Elysée une 
tâche vigile sur ce secteur. 

L'appellation a donc un peu 
changé. Mais pas la fonction. 
Jacques Pilhan y était Jacques 
Pilhan y reste. A la différence, 
cette fois, qu'il n'a pas contribué 
à faire ce président-là ! Pour le 
reste, la position demeure straté- 
gique. La continuité du service 
de (a communication et de l’Etat 
semble assurée. 

Bien évidemment cette excep- 
tion à la règle de l'alternance 
pose question. Homme de 
communication, homme-camé- 
léon ? Peut-on, dans un même 
élan et une même efficacité, 
avoir servi l'un et promouvoir 
l’autre, honorer Dieu et célébrer 
son fils? Peut-on avoir partagé 
et soutenu les idées de l’un, sou- 


tenir et partager les idées de 
l’autre? Peut-on, en un mot, 
changer de communication 
comme de chemise ? 

Ainsi énoncée, la question se- 
rait un peu injurieuse et, surtout, 
hors sujet. Jacques Pilhan a ses 
idées politiques. On le dit plutôt 
de gauche. H fut certainement, 
par proximité et séduction, mit- 
terrandien. Mais il ne fut pas mi- 
litant, au sens partisan. Ni en- 
carté. Ni confit de dévotion. Ni 
aveuglé par un égarement des 
sens politiques. Toutes choses 
qui, en son étrange métier, au- 
raient été autant de fautes pro- 
fessionnelles. 

L'homme communiquant se 
doit d’être d'une espèce parti- 
culière, sans fil à la patte. U se 
doit d'être devant celui qu’il sert, 
non derrière. En éclaireur 
d’idées, non en enlumineur de 
portrait 11 est à la fois dedans et 
dehors. Infidèle et scrupuleux. 
Dérangeant et efficace. Merce- 
naire éclairé bien plus que zélé 
courtisan. 

11 est professionnel de la 
communication. Comme 
d’autres le sont du football, de la 
vente. Ou de la politique, d'ail- 
leurs. Jacques Pilhan, profession- 
nellement, a bien servi François 
Mitterrand. Tellement bien que 
Jacques Chirac s'en est aperçu, y 
compris à ses dépens. Le conseil- 
ler, au service de l’un, était le 
mieux placé pour connaître les 
défauts de l'autre, les exploiter 
hier. Donc les corriger demain. 
D'oïl l'hommage de la vertu 
nouvelle au vice ancien : ce qui 
fut bon pour François Mitter- 
rand devrait l'être pour Jacques 
Chirac. £t ce qui fut un défi pour 
Pilhan I et Pilhan II le reste, plai- 
sant, pour Pilhan lll— 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

LA FOLIE MONACO : depuis (e premier Grand Prix, en 1929, la 
puissance des voitures est passée de quelques dizaines à 
800 chevaux. Les pilotes y prennent plus de risques qu'ailleurs, 
mais aussi plus de plaisir. C'est Dallas et les jeux du cirque. 


Tirage du Monde daté 25 mai : 519 535 exemplaires 
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■ CINEMA : un complexe ciné- 
matographique de six salles, qui 
s'appellera « 14 fuilfet sur Seine », 
ouvrira l'année prochaine sur le 
site du bassin de La Villette, à Pa- 
ris, a-t-on appris jeudi auprès de la 
marrie du 19* arrondissement. Ce 
complexe, en verre et en acier, 
comprendra également un café- 
restaurant et une librairie. La mai- 
rie de Paris et la mairie d'arrondis- 
sement ont confié la gestion de ce 
complexe à la société Marin Kar- 
mitz *» MK2 ». 


■ ASSASSINAT: an ouvrier de 
53 ans a été retrouvé mon jeudi 
matin près de son domicile à Ghi- 
sonaccia (Haute-Corse), abattu 
d’une décharge de chevrotine en 
pleine tête. Pierre Chiari a été dé- 
couvert gisant près de sa voiture, à 
quelques mètres de son domicile, 
où il vivait tout seul. Aucune trace 
de revendication n'a été trouvée 
sur les lieux. Ce meurtre, dont 
l’enquête a été confiée aux gen- 
darmes, est 1e treizième en Corse 
depuis le début de l’année 1995. 


Une lettre de M. Longuet datant de 1987 m. Chirac invite 

a été saisie par le conseiller Van Ruymbeke 

Une première missive anonyme évoquait des commissions occultes £ p-ms 


DANS SON ENQUÊTE sur te fi- 
nancement du PR, le conseiller Re- 
naud Van Ruymbeke dispose désar- 
mais de deux lettres d’une étrange 
ressemblance. Elles suggèrent Pure 
et Fautre des interventions ministé- 
rielles destinées à aider, moyennant 
commissions, des sociétés françaises 
à rentrer dans leurs fonds, à la suite 
de marchés passés à l’étranger. 

La première, reçue en avril par le 
magistrat, est anonyme maïs pré- 
cise: EBe tend à impliquer Gérard 
Longuet et Alain Madelin dans une 
tentative de corruption avortée da- 
tant de 19 87, alors qu'ils étaient mi- 
nistres. EDe avait conduit te conseil- 
ler rennais à perquisitionner, mardi 
23 mai, au domicile parisien de Gé- 
nia Konstandinov, un ami et proche 
collaborateur de Gérard Longuet (le 
Monde du 25 mai), nommé, en jan- 
vier, conseiller du Parti républicain, 
dont M. Longuet est le président 
Or, au cours de cette perquisition, 
Renaud Van Ruymbeke a mis la 
main sur une seconde lettre signée 
de M. Longuet et qtâ relate une opé- 
ration de récupération d’un mQfiard 
de francs au Koweït selon un méca- 
nisme qui ne serait pas sans parenté 
avec celui décrit dans la première. 

RÉCUPÉRATION DE CRÉANCES 

Le Monde a eu connaissance du 
contenu de la première missive. Son 
auteur, qui pourrait être un diri- 
geant d’une grande entreprise fran- 
çaise, explique que, en 1987, travail- 
lant dans une société qui fabriquait 
des compresseurs à gaz «pour {In- 
dustrie pétrolière», celle-ci avait 
beaucoup de difficultés à se faire 
payer des factures par la société al- 
gérienne Sonatrach. «Un jour», ra- 
conte-t-il, apprenant que M. Chirac, 
alors premier ministre, accompagné 
de M- Madelin, alors ministre de 
l’Industrie étaient attendus à Alger; 
et sachant qu”» une remarque auprès 
des autorités algériennes pouvait ai- 
der notre dossier», ü a demandé à 
son président s’Q pouvait obtenir 
une intervention de M. Madelin et 
«préparé une note explicative » qq' U 
est allé porter «au ministre et à son 
directeur de cabinet, un certain de 
Rosen». 

« Deux jours après l’entrevue, 
ajoute-t-3, le directeur financier de 
notre société m’informait d’un 
d range message. Un certain Gérard 
Longuet, secrétaire d'Etat auprès de 
M. Madelin [M. Longuet fut secré- 
taire d'Etat aux postes et télé- 


communications de mars à août 
1986, puis ministre délégué chargé 
du même secteur auprès du ministre 
de l'industrie, M. Madelin, jusqu’en 
mai 19S8L conditionnait l’interven- 
tion du ministre au versement d’une 
commission de 3£% sur le montant 
des sommes en litige. L'argent devait 
être versé sur le compte d’une société 
dont j’ai oublié le nom, mais aux bons 
soins tTun certain Konstandinov, ex- 
employé de la banque de tVnian eu- 
ropéenne. Notre président s’est indi- 
gné du procédé et n’a pas donné 
suite. Aucune intervention n’a été 
jatte en notre faveur. Je suis mainte- 
nant retraité mais un ancien collègue 
m’a dit que ce Konstandinov sévissait 
toujours dans l'entourage de Gérard 
longuet » 

C’est ce texte qui semble être à 


game d’affirmations gratuites et 
d’ affab ulations, tout en reconnais- 
sant qu’elle contient des éléments 
d’information tort précis, comme 2e 
tait qu’a ait été Activement em- 
ployé à la banque de FUnian euro- 
péenne. M. Konstandinov aurait, 
par ailleurs, affirmé au magistrat 
rennais qu’il n’avait jamais collecté 
de fonds pour 1e compte du PR et 
qu'il ne possède pas de comptes à 
['étranger. 

Toutefois, le texte de la seconde 
lettre n’est pas sans rappeler cehri 
de la missive anonyme, dont 
MM. Longuet et Konstandinov dé- 
noncent l’invraisemblance. Cette 
lettre, qui date de 1987 -son signa- 
taire, Gérard Longuet, était alors mi- 
nistre délégué auprès de M. Made- 
lin -, mandate M. Konstandinov 


Alain Madelin et le Parti républicain protestent 

Le ministre de l’économie et des finances, Alain Madelin, a consi- 
déré, mercredi 24 mai dans un communiqué, que les « mises en cause 
indirectes » dont O estime être Tobjet après la perquisition, mardi, 
du conseiller Van Rnymbeke an domicile de M. Konstandinov, à pro- 
pos du financement du PR, sont « dénuées de loal fondement ». Alain 
Madelin affirme qu’fl n’est intervenu avec F Algérie eu 1987, alors 
qu’il était ministre de F industrie, « que sur un seul point: la renégo- 
ciation des accords de livraison du gaz algérien conclu s en 1982 avec Gaz 
de France ». Le Parti républicain, de son côté, conteste la compétence 
du conseiller Van Ruymbeke «pour enquêter sar [sorti financement» 
et «s’étonne que [la lettre anonyme qui a motivé la perquisition] 
n'ait pas été transmise au seul juge en charge du dossier ». 


l’origine de la dédsoo du conseiller 
de «monter», mardi, à Paris avec 
des officiers du SRPJ de Rennes 
pour perquisitionner au domiefie, 
puis au bureau de M. Konstandinov, 
Etait-ce judicieux, compte tenu du 
caractère anonyme de ces révéla- 
tions ? VÉaWetnent pas aux yeux de 
MM. Longuet et Konstandinov. Dès 
meroedi24mai.unprotiKconabo- 
rateur du président du PR « démen - 
tmtcatégoriquem&ti 
tion de ce dernier dans cette affaire, 
qualifiée d* « invraisemblable », mais 
croyait deviner que la lettre aurait 
pu provenir de la société GEC-AJs- 
thom. Imputation qu’un porte-pa- 
role de cette entreprise balaie en af- 
firmant que cette société «fabrique 
des compresseurs pour des turbines à 
gaz mais pas pour P industrie pétro- 
lière ». 

Quant à Génia Konstandinov, en- 
tendu par le conseiller Van Ruym- 
beke tore de la perquisition, il aurait 
estimé que la lettre était un amai- 


pour une mission d'information et 
de négociation en vue de récupérer 
un milliar d de francs de créances 
dues par le Kôtveit à la Gampqgrae 
générale de constructions télépho- 
niques (CGCT), la société française, 
qui avait livré des centraux télépho- 
niques à ce pqys n’arrivait pas à se 
faire pqyer et avait sofficfté Finter- 
vention du ministère des FIT 
: ..La Bnsskm de M. Konstandinov, 
chargé au cahtact dejGérard Lon- 
guet, du contentieux avec les pays 
étrangos, avait abouti, séton M, à la 
restitution de TOmSfions de francs. 
La somme était dérisoire au regard 
de la créance d’un milBanl EDe au- 
rait été restituée en totalité à la 
CGCT. U n'y aurait pas eu de 
commission. C’est au cours de la 
même armée que la CGCT avait été 
rachetée, après avoir été privatisée, 
par te groupe suédois Ericsson asso- 
cié à Matra. 

Roland-Pierre Paringcaix 


LE PRÉSIDENT de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a invité tes 
chefs d’Etat et de gouvernement 
des pays membres de FUnkm euro- 
péenne à un dîne r k l'Elysée le 
9 juin. Au menu : ia préparation du 
sommet des sept pays tes plus in- 
dustrialisés (du 15 au 17 juin à Hali- 
fax) et celle du ConseS européen de 
Cannes (26 et 27 juin) par lequel 
s'achèvera la présidence française 
de rUrriou. 

L'ordre de ces deux réunions in- 
ternationales est en général inversé, 
ce qui permet aux Ærigsants euro- 
péens rte procéder & un échange de 

vues sur tes grands dossiers du G7, 
préalablement à la réunion de ce 
dernier auquel ne participent que 
quatre pays de FUrâou, ainsi que 1e 
président de la Commission de 
Bruxelles. Le dtaerdu 9/uin per- 
mettra de procéder à cet échange 
de vues. Limitation & l’Elysée 1e 
9 jtrin, à laquelle la plupart des diri- 
geants européens avaient déjà ré- 
pondu positivement mardi, don- 
nera aussi l’occasion à Jacques 
Chirac d'entrer en contact direct 
avec ses partenaires de l’Union 
avant le rendez-vous de Cannes. 

M. Chirac est par ailleurs 
convenu avec Helmut Kohl de 
rendre une rapide visite au chance- 
lier en Allemagne début juin. Le 
14 juin, le chef de l'Etal se rendra à 
Washington, où 3 participera à la 
rencontre régulière entre l’Union 
européenn e et le s Etats-Unis. Puis il 
aura des entretiens bilatéraux avec 
BfflCfinton. Le 15 juin, il verra le se- 
aétafre général des Nations unies, 
Boutros Boutros-GhaLi, à New 
York, avant de gagner Halifax. Là 
■ doit avoir Beu, en mage des tra- 
vaiâ <ta C 7, un so mmet euro-canar 
dien. Le président de la République 
sera <te retour en France Ie l8 (pôur 
ksékxrionsùaunrq^Kj-fl partici- 
pera lé lendema^n à -ûà sommet 
euroîaponajs à Pâris. " 


■ FAITS DIVERS : mx bonnne de 
vtngt-drax ans a avoué être 1e «ti- 
rera fim» recherché en Moselle de- 
puis fe 6 avril pour avoir tiré à la ca- 
rabine sur un car scolaire, blessant 
une adolescente, ainsi que sur des 
voitures et des maisons. Ce jeune 
chômeur; dont fkteitité n'a pas été 
révélée, a été arrêté, mercredi 
24 mai, dans le hameau de Boc- 
kange.flsouffiiraftdedépressk>a 


Les éditeurs des discours 
de M. Mitterrand se justifient 


APRÈS LA DÉCISION de jus- 
tice ordonnant la saisie d’un re- 
cueil de discours prononcés par 
François Mitterrand sous ses 
deux septennats (Le Monde du 
23 mai), les éditions Europolis, 
qui ont publié le livre, affirment 
avoir agi en toute bonne fbL «Je 
suis atterré. Tout simplement», 
nous a déclaré Jean-François 
Beau, le gérant de ia maison. 
« Cette initiative était un cadeau, 
un hommage au président Mitter- 
rand. Elle n’avait aucune visée 
commerciale, puisque les bénéfices 
du livre devaient être reversés à la 
lutte contre le sida et l’exclusion. » 

Se décrivant comme «un en- 
fant de la génération Mitterrand » 
et un « militant » de gauche, 
jean-François Beau, vingt-neuf 
ans - qui dirige par ailleurs une 
société de publicité. Boomerang 
Communication -, dit avoir mis 
« tout ce qu’il possédait » (un peu 
moins de 300 000 mille francs) 
dans la publication de cet ou- 
vrage. 

ENJHJK HNANOBRS 

Certes, Jean-François Beau sait 
que la loi est contre lui, et ü ad- 
met avoir été «naïf». Néan- 
moins, il se dit décidé à faire la 
lumière sur les enjeux financiers 
que peut dissimuler cette « af- 
faire*. 

ü souhaite agir pour une modi- 
fication de * l’esprit de la loi » sur 
la propriété littéraire, jugeant 
que des discours publics ne de- 
vraient plus pouvoir donner lieu 
à un commerce privé, n nous a 
fait part de son intention d’orga- 


niser prochainement une confé- 
rence de presse sur ce sujet. En 
outre, M. Beau dit avoir été dif- 
famé par l'avocat de M. Mitter- 
rand, M* Georges Kie/man. 

Pour ce dernier, tout cela est 
absurde et sans objet. M. Beau 
«n'est certainement pas 
quelqu'un d’hostile sur le plan po- 
litique», reconnaît M° Kiejman. 
« Mais il joue les bons apôtres au- 
jourd'hui, après sa déconvenue. 
Même si sa préoccupation pre- 
mière n'était pas financière, !! a 
voulu, avec la photo de François 
Mitterrand en couverture, réaliser 
un coup éditoriai En tout cas, il 
s'est posé d’une façon beaucoup 
moins naïve qu’il ne le prétend 
maintenant. » 

Selon son avocat, M. Mitter- 
rand, informé par Euro polis de la 
prochaine parution de ce livre, 
aurait fait savoir qu’Q entendait 
rester personnellement maître 
d’œuvre de la publication de ses 
discours et qu’il s'opposait à 
.toute utilisation commerciale de 
ses textes par autrui 

Europolis a passé outre, et, 
«preuve supplémentaire d’une 
certaine duplicité de M. Beau, la 
commande à /'imprimeur â été 
faite, non par la société Europolis, 
mais par la société Boomerang 
Communication, dont [M. Beau] 
est également le gérant. De cela, il 
n'avait soqfflé mot Enfin, sur l'af- 
fectation des profits d’un tel livre, 
conclut M* Kiejman, 7e président 
est capable de faire ses bonnes 
œuvres lui-même ». 

Florence Noiville 


Ma 

Fantastique 
à ce prix? 
Cest 

Fantastique ! 
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roman-reve 



D'une dérive cauchemardesque 
au pays de la maladie, 
le romancier japonais fait entendre 
le chant de la mort moderne 
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CAHIER KANGOUROU 
deKôbÛAbé 
Traduit du japonais 
par René de Ceccatty 
et Ryôjî Na ka mura. 
Gallimard, f 93 p„mF. 



ne petite chan- 
son inventée 
par Kôbô Abé 
pour foire peur 
à ses lecteurs et 
chantée par une 
petite fîDe aux 
yeux tombants 
dit que «personne ne se souvient du 
début de sa yie/persanne ne peut 
remarqueiflq fin de sa vie ». Elle 
peut commencer, par 
exemple, avec une 
convocation d’un chef 
de bureau Intéressé 
parla proposition dé- 
posée dans la boite à 
idées de ^entreprise. 

C’est ce qui arrive an 
héros dn dernier ro- 
man de Kôbô AbfcB a- 
eu cette idée de «Ca- 
hier 'Ràngoùpàtfi^'W. * 
cahier à poches- en 
somme, à causé d’un' ' mmmm 
article stir les larmes ' ! 
<dtes marsupiaux, sans doute parce 
que «les marsupiaux, pins on les 
observe, plus fis fort ». Et taa- 

Æs qu’il déraille légèrement, k pro- 


«R semble 
bien que 
ion soit 
en enfer 
bien avant 
h mort» 


pos de totq» àpothe/âe chats à sons. 


poche, de koalas a de kangourous 
bien sûr, le narrateur s’aperçoit 
qull lui a poussé sur tes mollets 
une curieuse verdure, une luzerne 
fine et comestible, peut-être mar- 
süpiale, qui le démange atroce- 
ment, et qui se nomme de PaffaKa. 
Kôbô Abé est mort il y a deux ans, 
et cette extraordinaire histoire a 
été écrite durant sa maladie. Ëtte 
reprend tons les thèmes de l'au- 
teur de La Femme des sables, de 
Mort anonyme et de L'Homme- 
Botte, mais elle ressemble aux 
rêves terribles que racontent les 
grands malades tenaillés par la 
fièvre et qui font fuir ceux qui sont 
veaus tes visiter». Cest à Févideoce 
une sorte de. récif autobio- 
graphique du plus 
«moderniste» des ro- 
' manriers japonais 
contemporains. Mais 
que penser d*un rédt 
autobiographique qui 
vous entraîne, attaché 
sur un fit roulant; dans 
line fourrière, dans un 
égout géant, an sous- 
sol d'on grand magasin 
_aù rayon « Objets de 
"désir », avant d’aller se 
disputer en Enfer avec 
nne mère au visage 
ridé mais sans yeux - ce qui ne 
faide guère pour pleurer - tandis 
que le voit chante d’inquiétantes 
odeurs et d’énigmatiques chan- 



Tout est logique, 
tout est absurde, 
tout est terrifiant 
dans le monde 
de Kôbô Abé 


Cela rappelle cet aveu de Steven- 
son dans son Chapitre sur les rêves: 
«n y a, dit-il, de Petites Créatures 
qut durant mon sommeil font la 
moitié de mort travail, et qui, selon 
toute probabUtlé, font aussi le reste, 
quand Je suis bien réveillé. » 
«Quant à moi, ajoute-t-flje suis un 
conseiller, je supprime, je retaille, 
j'habille te tout de mes meilleurs 
mots de mes mémoires phrases, je 
liens la plume et je suis responsable 
de l’essentiel de la morale car ies li- 
cites Créatures n'en ont pas le 
moindre rudiment » Que frit donc 
ici te conseiller Kôbô Abé ? fi est 
d’abord chargé de nous foire rire. 
Son héros, aux jambes couvertes 
d’atfolfo, se rend chez te dennato- 
urologue qui Fexamine avec dé- 
goût et propose de le faire experti- 
ser chez le marchand de légumes. 
Puis le médecin se retourne pour 


vomir, en produisant le bruit d’un 
chat qui aurait une arête dans le 
gosier. Pendant ce temps, une infir- 
mière aux yeux tombants, qui joue 
un rôle politique et érotique essen- 
tiel dans le roman et s'avère être 
une dangereuse maniaque de la 
prise de sang, commente les diffé- 
rentes manières d’être un malade 
exaspérant Or le narrateur, en bon 
fils de Kafka, en employé soumis et 
rationnel, souhaite avant tout être 
un bon malade, un malade sympa- 
thique. Qui vaut-il mieux être, 
dans ce cas, un patient qui se maî- 
trise, ou qui se feit materner ? 

Dans Farseoal des personnages et 
des situations destinées à soulager 
f angoisse du lecteur ficelé sur un 
fit métallique par personne Inter- 
posée - un ht d’hôpital qui, néces- 
sairement, lui rappelle des souve- 
nirs personnels -, fl y a des démons 


L’art de la fidélité 


Inventivité, créativité, passion d’exactitude sont les maîtres mots de l’œuvre de traduction 

Œuvre dont dépend l’universalité de la littérature 


L a. pratique universitaire exa- 
mine la littérature presque 
exclusivement dans son 
cadre national; de Broch ne s’oc- 
cupent que dès germanistes, de 
Jqyce que dés anglidstes, de Proust 
que des romanistes. Depuis tou- 
jours je trouve cette pratique bor- 
née. Comment comprendre Forigi- 
naficé de Koch ou de Proust sans 
panfr de te problématique supcana- 
tionafedn roman moderne ? Si un 
étodianfvart écrire une thèse sur 
Gombrowïcz, des professeurs 
exigent qqll connaisse te polonais. 
Par ce « nationalisme » universi- 
taire, on condamne tontes les 
études gom bro wicziennes, même 
loin de Pologne, à un curieux pio- 
vindafisme irttenàtionaHsé. 

Par Milan Kundera 


L'exigence d'examiner Fauteur ex- 
clusivement dans sa langue ^origi- 
nale témoigne-t-eDe d’une rigueur 
scientifique ou d’une pédanterie? 
Celui qui ne Fa pas lue en danois n’a 
pas 1e droit de discuter Pœuvre de 
Kiertegaarcl ? ftnrctant, fl tfest pas 
entièrement absurde de se deman- 
der: une œuvre littéraire est-elle 
entièrement traduisible ? Peut-on 
transmettre dans nne autre langue 
toute l’intention esthétique deFau- 
teur ? Vbüà 1e pari. Le grand pari.de 
la traduction. Car la littérature uni- 
verselle ne peut exister que si la tra- 
duction fidèle existe. 

Or on dit :1a traduction est çomnK 
une femme, ou bien fidèle ou bien 
beUe. L’adage le pfas crétin que Je 
connaisse. Car la traduction est 
belle si efie est fidèle. On m’objec- 

tera que crfa n'est pas possible: au- 
cun mot cFime langue ne trouve son 
équivalent absolu dans une autre. 


Oui, c’est évident Sehnsucht Je cé- 
lèbre mot de la poésie allemande, 
ne signifie ni désir ni nostalgie, et le 
traducteur doit inventer la façon la 
plus adéquate de rendre son sens 
en français: par une périphrase ? 
par un adjectif ajouté ? par un néo- 
logisme? La fidélité d’une traduc- 
tion n’est pas chose mécanique, 
mais exige inventivité et créativité. 

La fidélité en traduction est un art. 

La force cfun romander ne réside 
pas seulement dans son imagina- 
tion, mais aussi dans sa faculté 
d’exactitude sémantique. Proust 
n’est pas en ce sens 
moins exigeant que 
Descartes. Les Anglais 
et les Américains LeClïtUreqill 
connaissent son grand 
roman scias te titre Re- 
membra nce of Things 
past Souvenir des 
choses passées. Allusion 
au trentième sonnet de 
Shakespeare. Même Sé- 
gnéla ne saurait choisir 
un titre plus joli et plus 
.crenx. Car le titre de 
Proust est la définition wmmmm 
précise d'une situation 
humaine, et tes mots « recherche », 

. « temps », «perdu » sont irrempla- 
çable& Je viens de découvrir qu’en 
allemand Point de lendemain, de Vi- 
vant Dênon, est devenu Nur âne 
Nacht, « Seulement une nuit». Ba- 
nalité sentimentale où se note tout 
le raffinement du titre fiançais qui, 

(Ton énoncé à coloration tragique, 
fait un impératif hédoniste. Le ro- 
marrde Brocb qui s’intitule Uns- 
chuldigen , c’est-à-dire « Inno- 
cents », porte en français le titre 
Irresponsables. L’immense paradoxe 
brodtien qm parie de la culpabilité 
des innocents est annulé. On 


«fait vendre», 
nouvelle 
menace pour 
la littérature 
universelle 


étouffe te sens d’une œuvre dès la 
■s 


première phrase qu’est son titre. 
L’autre jour, j’ai reçu un livre, édité 
en 1989, qui m’a émerveillé. A la 
nouvelle traduction de l’œuvre 
complète de Freud, on a ajouté un 
tome à part intitulé Traduire 
Freud (1), où les traducteurs ex- 
pliquent leur travail, justifient leurs 
choix ; ils . nous offrent, par 
exemple, un « Dictionnaire rai- 
sonné » d’une soixantaine de mots- 
dés de Freud qui contient : analyse 
sémantique du mot allemand ; exa- 
men de ses traductions françaises 
précédentes ; raisons qui ont mené 
à te nouvelle solution. 
Je me suis dit: c’est 
avec cette passion de 
F exactitude qu’il fau- 
drait traduire non seu- 
lement les grandes 
œuvres savantes, mais 
aussi les grands ro- 
mans. 

Je me suis souvent em- 
porté contre les tra- 
ductions traîtresses, 
sans donner suffisam- 
ment à comprendre 
wmmmmmm que les responsables 
ne sont pas nécessaire- 
ment les traducteurs. Je viens dé 
Hre : * /? arrive que des écrivains 
étrangers reprochent à leurs traduc- 
teurs fiançais d’édulcorer l'expres- 
sion - et donc aussi le contenu - de 
leurs cmrvres. H faut que ces écrivants 
sachent que les édulcorations ne sont 
pas forcément le fait des traducteurs : 
elles sont parfois imposées par les 
maisons d’édition. » C’est Pierre 
Blanchaud qui écrit ces mots dans 
un remarquable article publié dans 
le derniar numéro de la revue L'Aîe- 
lier du roman (2). 

Il y raconte l’histoire aussi in- 
croyable qu’ordinaire de sa traduc- 


un texte élégant, « bien écrit», fa- 
cilement lisible, imposa des modifi- 
cations que le traducteur, fidèle au 
style étrange, âpre, de son auteur, 
refusa d’accepter. S’ensuivirent des 
procès, des tracasseries, des humi- 
liations (pour le traducteur, bien 
sûr, parce que dans le couple tra- 
ducteur-éditeur c’est lui le faible) et, 
à la fin, une nouvelle édition de 
Kleist (faite par un autre) qui est 
aussi lisse et lisible que lamentable, 
ce que Blanchaud démontre, 
exemples à l’appui. Et il résume 
ainsi la situation qui, fen témoigne, 
est de plus en phis fréquente par- 
tout dans le monde : « Quand [le 
traducteur] aura remis son manus- 
crit, fl f entendra dire que tes « ma- 
ladresses » trouvées dans son texte 
nécessitent l’intervention massive du 
réviseur (choisi par l’éditeur)... 
Toutes ces révisions auront en 
commun défaire dire n’importe quoi 
aux auteurs traduits... Si leurs 
phrases sont longues, on les hachera , 
et on les étirera si elles sont courtes. 
On étoffera inutilement les copules, 
mais on éliminera tes répétitions si- 
gnificatives... Les raisons de cette 
censure, de cette réécriture sau- 
vage ?-. La soumission totale à un 
certain style accrocheur, à une écri- 
ture de supermarché dont D’éditeur] 
s’imagine qu’elle est seule capable de 
faire vendre le livre. » Texte d’une 
Importance capitale, appel urgent à 
défendre la traduction en tant 
qu’art de la fidélité, art sans lequel 
l’idée de Goethe sur la littérature 
universelle, qui rend Proust aussi 
familier à un Islandais qu’à un Fran- 
çais, deviendrait caduque. 


rencontrés en Enfer, qui foncent 
sur les touristes et les rackettent, 
un centre de kinésithérapie-karaté 
tenu par Mister Hammer Killer, 
quelques autres malades qui font 
penser à Vol au-dessus d’un nid de 
coucou, à mi-chemin de l'asile de 
fous et de la prison, un paquet de 
gaufrettes en forme de daurades 
fourrées à la crème de haricots 
rouges jusqu'à la pointe de la 
queue et quelques phrases défini- 
tives du genre : « Un malade n'est 
rien d'autre qu’un article défectueux 
qui a été façonné dans le moute du 
lit et qui garde péniblement forme 
humaine. » 

Ce qui, en vérité, n’est pas d'une 
drôlerie dévastatrice, mais fait ap- 
pel au sens de 1a dignité humaine, 
sans cesse bafouée, et cruellement, 
dans l’univers mécanisé que décrit 
KÔbô Abé. Car « il semble bien que 
l'on soit en enfer bien avant la 
mort», remarque-t-il, justifiant 
ainsi placidement la petite visite 
qu’y fait le héros aux jambes cou- 
vertes de luzerne de plus en plus 
broussailleuse. Le charme d'un ré- 
cit fantastique réside en grande 
partie dans la précision. 

Ancien étudiant en médecine, pas- 
sionné de serrures, de boites, de 
moteurs et de topologie, Kôbô Abé 


n'a pas son pareil pour décrire les 
mécanismes d’un lit Atlas - 
numéro un mondial pour l’équi- 
pement hospitalier. Son appareil- 
lage électrique d'inclinaison conti- 
nue, son système d’alarme, son 
arrivée d'oxygène automatique, 
confirment sa matérialité. Le seul 
problème, c’est qu’il roule tout 
seul, assez lentement pour aller où 
il veut et que d'infimes modifica- 
tions se produisent de plus en plus 
inquiétantes. La plupart ont trait à 
la poche de perfusion. Enflée 
comme un crapaud, elle ressemble 
soudain à un sac pour poissons 
rouges comme on en donne dans 
les fêtes foraines. Les choses les 
plus terrifiantes dans Cahier Kan- 
gourou, ont toujours un air de 
Foire du Trône. 

Pour enrayer l’angoisse, comme 
nous le faisons tous, pour que 
cesse cette sensation d’ignorance 
qui réduit tout malade à l’état de 
nourrisson abandonné, le héros de 
Kôbô Abé tente de se servir de sa 
raison. Pourquoi n’y aurait-il pas 
de lits roulants à travers ia ville ? 
Des milliers de lits errants. Et par 
conséquent une fourrière pour les 
y parquer? Et, puisqu’il est re- 
commandé de prendre du soufre 
pour guérir des éruptions de ver- 
dure, pourquoi ne pas aller dans ia 
plus célèbre réserve de soufre, qui 
est l'Enfer. 

Tout est logique, tout est absurde, 
tout est terrifiant dans le monde à 
travers lequel file le lit Atlas d’Abé. 
Il se raccroche enfin aux mots, aux 
pancartes, à la signalétique ur- 
baine qui ressemble si souvent à 
des injonctions métaphysiques, à 
des ordres venus des dieux. Mais 
dans les rêves, comme dans (In- 
conscient, et dans les récits fantas- 
tiques, la logique associative des 
mots est terriblement dérapante. 
Les pancartes publicitaires, comme 
par hasard, évoquent le taux de 
suicide des vieux de plus de 
soixante-cinq ans. Cela ressemble 
à un ricanement du del. A quel 
moment exactement la peur saisit- 
elle réellement le lecteur qui se 
croyait protégé par sa raison, par 
son altérité ? Cahier Kangourou est 
un livre magnifique et terrifiant. 
Pamphlet contre le Japon mo- 
derne, la médecine moderne, la 
ville moderne, et les photos porno 
faites à la maison. Récit grotesque 
et fantastique d’une dérive de cau- 
chemar au pays de la maladie, c’est 
le chant de la mort moderne, qu'on 
entend au loin. «Aidez-moi. aidez- 
moi, oh ! aidez-moi je vous en sup- 
pl/e, aidez-moi. » 

Geneviève Brisât 


tion de Kleist. L’éditeur, réclamant 
i 


(1) Traduire Freud. d'André Bourgui- 
gnon, Pierre Coter, Jean Lapianche, 
François Robert (PUF1 

(2) L’AIdier du roman, n 9 4, Ari&a. 
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Les récriminations de l’écrivain Claudel 

Les quarante années de correspondance entre l'auteur de « Tête d'or » et Caston Gallimard constituent un document passionnant 

sur la personnalité du poète . Et mettent en relief l'infinie patience de l'éditeur... 


CORRESPONDANCE 1911-1954 
DE PAUL CLAUDEL 
ET CASTON GALLIMARD 
Edition établie, 
présentée et annotée 
par Bernard Delvaille. 

Gallimard, 829 p., 295 F. 

P eu après avoir fondé, en 
1909, La Nouvelle Revue 
française, André Gide et 
Jean Schlum berger s'associèrent à 
Gaston Gallimard pour monter 
leur propre comptoir d'édition. Et 
le premier volume qu'ils firent im- 
primer, en mai 1911, fut un drame 
en trois actes de Paul Claudel, 
L’Otage. Ainsi l’écrivain quadragé- 
naire, alors consul à Prague, qui 
avait déjà publié Tête d’or, La Jeune 
Fille Violaine, La Ville. Cinq grandes 
odes, Connaissance de l’Est, 
commença à correspondre avec ce 
fils de la grande bourgeoisie pari- 
sienne, jeune gérant de La Nou- 
velle Revue française. Quarante- 
trois ans plus tard, quelque 
soixante livres après, iis s'écri- 
vaient encore : leur correspon- 
dance croisée, dont presque toutes 
les lettres ont été retrouvées, est 
aujourd'hui scrupuleusement éta- 
blie et infailliblement annotée par 
Bernard Delvaille (1)- 
Dans les premiers mois, tout se 
passa assez bien : Paul Claudel ex- 
posait franchement tous ses desi- 
derata pour la fabrication de ses 
ouvrages, Gaston Gallimard s'ef- 
forcait, du haut de sa 
récente expérience, de 
répondre avec courtoi- 
sie et souplesse ; il est 
donc beaucoup ques- 
tion de qualité de pa- 
pier, de typographie, 
de mise en page, de 
formats, d’illustrations, 
de corrections 
d’épreuves, de tirages, 
d'échéances... Malgré 
l’affabilité de son édi- 
teur, Paul Claudel n’al- 
lait pas baisser ia mmi-im 
garde : * Je suis comme 
une ville resserrée qui ne démolit 
pas ses fortifications, même quand 
elles ne sont plus utiles. » En effet, 
dès 1914, ses lettres prirent un tour 
plus défensif, acrimonieux : toutes 
ces coquilles, ces erreurs répétées 
d'un ouvrage à l'autre, ces correc- 
tions non reportées qui défigu- 
raient le sens de ses textes.- 
Vint le temps, après la première 
guerre mondiale, où il ne se lassait 
plus d'enjoindre à son éditeur de 
se montrer aussi « débrouillard » 
que Pion ou Emile- Paul, de mani- 


«Si j’ai 
obtenu 
quelque 
notoriété, c’est 
entièrement 
sans le secours 
de La NRF» 


fester plus de * promptitude et 
d’exactitude » à le servir. En juin 
1921, Claudel franchit un nouveau 
cap dans l'historique de ses rap- 
ports avec celui qui était devenu 
son principal éditeur, le gérant de 
tous ses copyrights : fl prit un avo- 
cat qui renégocia toutes les clauses 
du contrat et le montant de ses 
droits d'auteur. Gaston Gallimard, 
certainement blessé d'être traité 
en marchand du temple, en adver- 
saire, prit cependant le parti d'ex- 
pliquer certains mécanismes 
économiques : * — Vous savez bien 
que le commerce et l’industrie du 
livre n’ont rien de commercial et 
d’industriel » -, il compara les droits 
d’auteur des autres piliers de la 
NRF (Proust était, dans les der- 
nières années de sa vie, à 18% 
pour les trois premiers mille, Va- 
léry & 14 %, Gide à 15 %) ; fl décri- 
vit, avec simplicité et intelligence, 
le fonctionnement d’une maison 
d’édition, comment le développe- 
ment très rapide de la sienne 
l'avait mise en péril, la crise de la 
librairie, le prix du papier - toutes 
contingences en général mal per- 
çues par des auteurs réfugiés ou 
relégués dans des comportements 
narcissiques ou paranoïaques. En 
mars 1925, l’imprévisible Claudel 
proposa de baisser son pourcen- 
tage de droits d’auteur (alors de 
20 % aux éditions de La Nouvelle 
Revue française, mais de 23 % au 
Mercure de France t) : Gaston Gal- 
limard, qui n'avaft jamais expéri- 
menté un tel désinté- 
ressement, en fut ému. 
Mais, en janvier 1926, 
nouvelle crise: les 
termes du contrat 
furent âprement dis- 
cutés et modifiés dans 
le sens voulu par Clau- 
del, comme encore en 
juillet 1929, après des 
lettres assez dures de 
sa part : «Je ne crois 
pas qu’il y ait l'exemple 
d’un écrivain parvenu 
wmww au rang que j’occupe 
actuellement non seule- 
ment sans i’appui mais avec l’hosti- 
lité constante, sournoise ou déclarée 
de la maison qui l’édite. » Ses ou- 
vrages n’étaient pas en librairie, di- 
sait-il, La NRF ne parlait jamais de 
ses livres, le contrat d’exclusivité 
qui le liait aux éditions relevait de 
l'abus de confiance, enfin et sur- 
tout la prééminence de Gide et de 
son « équipe de pédérastes et de 
pions » qui régnait à la Revue lui 
était insupportable: «Si j’ai ob- 
tenu quelque notoriété, c'est entiè- 
rement sans le secours de La NRF et 



Gaston Gallimard et Paul Claudel, Illustration d'une relation complexe entre éditeur et auteur 


probablement malgré elle-, » De 
temps en temps, suivant les tâches 
éditoriales, d’autres que Gaston 
Gallimard étaient amenés, avec 
moins d'égards et de style, à écrire 
à Claudel : les lettres de Malraux, 
d'Allard, de Raymond Gallimard, 
de Rivière, d’Hirsch, de Chevas- 
son, de Parain, et même de Mas- 
colo, sont intégrées à ce corpus ; 
mais ce n’est que juste avant la se- 
conde guerre mondiale que 1e fon- 
dateur de la « dynastie » put se dé- 
charger un peu sur son fils Claude 
du poids des récriminations ciau- 
déliennes. La guerre, d’ailleurs, n’y 
fit rien: le 19 septembre 1939, 
alors que la mobilisation venait 
d’être décrétée, le poète ne s’en- 
qaït, dans une lettre courte et 
sèche, que de l’état de son compte. 
Le 20 avril 1941, en pleine Occupa- 
tion, Claudel persista et signa en- 
core une fois la litanie de ses 
griefs : devant ce bloc d’égocen- 
trisme sans faille, son éditeur 
continua, avec patience et dignité, 
de justifier, de s’excuser, de pro- 
mettre; parfois, on sent poindre, 
dans ses lettres, la plus féroce iro- 
nie, que son urbanité et son désin- 
térêt pour les rapports de pouvoir 
éteignaient aussitôt Et le jour de 
1941 où Claudel lui reprocha verte- 
ment son « incurie » et les derniers 
volumes « ignoblement cochon- 
nés », Gaston Gallimard, bien ins- 


piré, lui laissa volontiers le «privi- 
lège» de publier son Ode au 
maréchal Pétain où 3 le souhaitait, 
chez Lardanchet par exemple... 
Enfin, cette complexe relation 
entre un auteur et son éditeur se 
termina peu gracieusement, quand 
Claudel, vieillissant, dérida de 
confier ses intérêts à son gendre : 
Gaston Gallimard n’arriva pas à 
trouver un terrain de négociation 
avec Roger Méqufllet, qu'il soup- 
çonnait de mal connaître l’œuvre 
et la bibliographie de son beau- 
père ; à bout d’arguments, fl aban- 
donna à son représentant, M. Go- 
demert, la controverse devenue 
quasiment procédurière. Claudel 
mourut en 1955, Gallimard vingt 
ans plus tarcL. 

Tous les problèmes d’intendance, 
toute la complexité de la « cuisine 
interne », tous lès quiproquos 
propres à cette situation sociale 
éprouvèrent, sans le rompre, la so- 
lidité de leur lien d’affaires. Pour- 
tant, dans ses lettres, Gaston Galli- 
mard manifesta aussi une vraie 
connaissance et un réel attache- 
ment intellectuel pour l'œuvre de 
Claudel Dans son exploitation 
même, il fit preuve d'intelligence 
attentive. 

Mais cette correspondance essen- 
tiellement éditoriale recèle égale- 
ment quelques éclats théoriques, 
dans lesquels Claudel laissa pa- 


raître les raisons intimes de son 
conflit esthétique et moral avec la 
direction de La NRF. Première 
salve tonnante, en 1929 : « Vous 
êtes l’éditeur attitré de toute la 
vayoucratie surréaliste, des Aragon, 
des Breton, et autres individus dont 
on ne peut prononcer le nom sans 
nausée. Mais surtout, autour des 
noms de Gide et de Proust, ce qui a 
toujours fait la ligne essentielle et la 
raison d’être de votre firme, et de 
votre revue, c'est-à-dire l’illustra- 
tion, défense et propagande des 
mœurs pédérastiques, est devenu 
parfaitement évident ou pour mieux 
dire officiel. » Deuxième salve, 
après guerre: « Je ne puis 
comprendre que vous ne trouviez 
pas de papier pour L’Annonce et Le 
Soutier de satin et que vous en trou- 
viez pour les inepties que vous pu- 
bliez à la douzaine et pour tes iÿno- 
minies existentialistes (-.)'. Je suis 
persuadé que ri vraiment vous aviez 
fin en moi, dans le présent comme 
dans l’avenir, ri vous mettiez toute 
votre énergie derrière moi - quitte à 
faire les sacrifices nécessaires-, ri, 
au lieu de vous disperser, vous deve- 
niez avant tout l'éditeur de Paul 
Claudel vous n’y perdriez rien (_). 
On ne lira plus Gide, ou Sartre, ou 
Camus, mais on tira toujours du 
ftaul QaudeL » RépKque sereine et 
réaliste de Gaston Gallimard: «Si 
je m'étais consacré exclusivement à 


votre œuvre, je n’aurais pas eu les 
moyens de lui assurer fa diffusion 
qu’elle méritait Soyez certain que je 
reste fidèle à moi-même, et qu’il ne 
me plaît pas de faire de l’épicerie 
par nécessité. Je dis souvent à mon 
fils que ri ma vie était à recommen- 
cer, sachant ce que je sais au- 
jourd’hui, j’aurais fait de la plombe- 
rie ou de la pharmacie en gros, pour 
pouvoir n’ëtre l’éditeur que de ce 
que j'admire. » Enfin, troisième 
salve de Claude! en 1952, l’année 
où les éditions Gallimard publient 
Saint Genet. comédien et martyr, de 
Jean-Paul Sartre, et plusieurs vo- 
lumes de Louis- Ferdinand Céline : 
«Taime à croire qu’ils vous rappor- 
teront de l’argent Malheureuse- 
ment vous n’aurez pas longtemps à 
en jouir, et, que cela vous soit 
agréable ou non, un moment n’est 
pas loin où vous aurez ù rendre 
compte (~). En attendant je ne sais 
ri la pensée vous plaît que ; quand 
ces livres tomberont sous les yeux de 
vos petits-enftmts et de leurs descen- 
dants, Us trouveront sur la couver- 
ture en gros caractères le nom de 
leur grand-père. Ineffaçable. » Pour 
tout le monde, meme pour les pe- 
tits-enfants Galtimard ou Claudel, 
les sobres couvertures à filets et ti- 
trai!] es ronge et noir de la collec- 
tion blanche sont devenues indis- 
sociables de roeuvre de Claudel, 
comme de roeuvre de Gide, de cel- 
lesd' Aragon, de Céline on de 
Sartre : cela seul reste ineffaçable-. 

Claire pânütan 


(1) Démarche d'ampleur encore 
unique dans Sédition française, la mai- 
son Gallimard a entrepris de publier 
quelques-unes des importantes cor- 
respondances de son fondateur: ces 
publications montrent la qualité du 
travail éditorial de Gaston Gallimard, 
sa curiosité intellectuelle, son carac- 
tère à la fols sentimental et ferme - et 
ses défont» tout aussi bien -, elles ré- 
vèlent ses interlocuteurs sous un jour 
nouveau. Proche de l’esprit de cette 
correspondance avec Paul Claud e l, cm 
peut Ote to corré^xjndance avec' Mar- 
cel’ Proust (édition étabEe^ présentée 
et annotée pu Pascal Fbuché, 1989); 
celle avec Jacques Rivière (Correspon- 
dance 1911-1924, édition établie, pré- 
sentée et annotée par Pierre-Edmond 
Robert, avec la collaboration d'Alain 
Rivière, 1994); enfin, dans le registre 
conflictuel, est parue la correspon- 
dance avec Louis-Ferdinand Céline où 
Pon trouvera de nombreuses preuves, 
de fabsolue patience de Gaston Galli- 
mard (lettrés à fa NRF 1931-1961. édi- 
tion établie, présentée et annotée par 
Pascal Fouché, préface de Philippe Sd- 
Iere,t991). 


Les « hors-cadres » 

Deux esprits frondeurs à l'assaut des conventions « fin de siècle » : 
Hugues Rebeil et Alphonse Karr 


« Marginalité » 


LE DIABLE QUITTE LA TABLE 
OU LA VIE PASSIONNÉE 
D’HUGUES REBELL 
de Thierry Rodange. 

Mercure de France, 306 p., 120 F. 

ALPHONSE KARR 
PRINCE DE L’ESPRIT 

de Charles-Armand Klein. 

Le Cherdie-Midi éditeur, 

240 p., 175 F. 

LES PENSÉES 
DES BOULEVARD1ERS 
choisies et présentées par 
Charles-Armand Klein. 

Le Cherche-Midi éditeur, 

192 p., 72 F. 

P AUL LÉAUTAUD, appre- 
nant ia mort de Hugues Re- 
beil. notait en 1905 ; « Un 
bel esprit, fin, curieux, très raffiné. » 
Jean Dutourd a fait écho à ces 
louanges : «Hugues Rebeil est une 
des grandes injustices de la posté- 
rité. Le nom de cet écrivain devrait 
être dans tous les dictionnaires, son 
œuvre citée dans toutes les antholo- 
gies. » 

De son vrai nom, Georges-Joseph 
Grassal 11867-1905), celui qui, 
comme l’indique son pseudonyme, 
était allergique à toute forme de 
mise au pas, en matière de religion 
notamment, est un des auteurs les 
Plus talentueux de la fin du siècle 
dernier. Thierry Rodange, pré- 
sent fondateur de F Association 
aes amis d'Hugues Rebeil, vient de 


retracer, dans un livre riche d'in- 
formations et passionnant, le par- 
cours sulfureux et tragique de ce 
provocateur hédoniste. A vingt 
ans, il reçoit un héritage impor- 
tant Quinze ans plus tard, 3 a tout 
dilapidé en fêtes, voyages, galante- 
ries et finit dans la misère, malade, 
fuyant créanciers et maîtres -chan- 
teurs. Il laissait une œuvre où la di- 
versité de l’inspiration relaie une 
grande érudition, une écriture co- 
lorée, une sensualité ardente, un 
humour vengeur... 

Qu'on lise La Nichina, histoire 
tragi-comique d’une courtisane 
vénitienne sous le pontificat de 
Clément Vif, La Çamorra, tiré d’un 
séjour à Naples et qui amorce, 
dans un climat de grande violence, 
la « dérive pornographique » de 
l'auteur, ou encore Les Nuits 
chaudes du Cap français qui nous 
entraîne dans le climat voluptueux 
d’une société coloniale qu’excelle à 
dépeindre ce descendant d'an- 
cêtres nantais enrichis dans le 
commerce du « bols d'ébène ». On 
pourrait y ajouter, au rayon noir 
de l’œuvre, un de ces romans « fla- 
gellatoires » dont Rebeil était ex- 
pert, comme Femmes châtiées (1) 
ou, au chapitre pamphlétaire, les 
essais féroces réunis dans Le Culte 
des idoles (2). D'autres titres, 
comme La femme qui connut l’Em- 
pereur et La Câlineuse (3), 
confirment son aisance dans le ta- 
bleau de moeurs et la satire sociale. 
U est temps de redécouvrir, comme 
on semble s'y employer, celui qui 


avouait avoir l'ambition, pour 
mieux comprendre et sentir la loi 
de la vie, de communiquer «aux 
êtres la grande ivresse de 
l’amour »{ 4). 

Chez Alphonse Karr (1808-1890), 
ce n'est pas le romancier qui peut 
retenir aujourd’hui l’attention, 
bien que son premier roman, et le 
plus connu, Sous les tilleuls (5) paru 
en 1832, ait eu un succès durable. 
Sous le masque du héros, l’auteur 
se livrait à un tumultueux parcours 
d’un romantisme exacerbé, provo- 
cateur, ajoutant le macabre à l’ in- 
solite. « Cest le romancier favori 
des jeunes, notera Théophile Gau- 
tier ; j 7 te séduit par ia poésie cham- 
pêtre et la passion romanesque. » 
Mais, relisant i'œuvre trente ans 
après l’émoi qu’elle lui inspirait à 
dix-sept ans, Anatole France 
constatera : « Que cela semble au- 
jourd'hui enfantin et vieillot L. La 
phrase du romancier a des manches 
à gigot » 

En revanche, l'esprit d’Alphonse 
Karr garde de nos jours une viva- 
cité séduisante. Un temps rédac- 
teur en chef du Figaro , fl choisit 
d'avoir les coudées franches en 
créant son propre brûlot : un men- 
suel dont il était l'unique rédac- 
teur, Les Guêpes, où il dénonçait les 
sottises, les abus, les magouilles de 
son époque. 11 s'en prit ainsi à Vic- 
tor Cousin, maître de l’Université, 
prodigue à obtenir des lauriers 
poétiques pour Louise Colet, en- 
ceinte de ses œuvres. Furieuse, la 
future égérie de Flaubert en vint à 


frapper d’un coup de couteau dans 
le dos l'humoriste indélicat. De 
cette égratignure, Karr tira un ar- 
ticle qui provoqua l’hilarité : « La 
piqûre du cousin ». 
Chartes-Armand Klein apporte une 
contribution intéressante à cette 
figure singulière du journalisme 
caustique. Malheureusement, et 
sans doute pour foire plus vivant, 3 
a cru bon de s’incarner dans son 
sujet : cette « autoconfession » 
prend ainsi une allure romancée et 
disparate regrettable. La verve hu- 
moristique de Karr nous est plus 
directement livrée dans Les Pensées 
des boulevardiers où fl fait bon mé- 
nage avec trois autres auteurs du 
même acabit: Aurélïen Scholl, 
Georges Feydeau et Cami. Quatre 
mousquetaires à l’ironie cinglante 
et à la cruauté perspicace qui ne 
manqueraient pas actuellement de 
sources d'inspiration f 

Pierre Kyria 


(1) Tous ces romans viennent d'être 
réédités au Mercure de France. 

(2) Editions A l’Ecart, 1980. 

(3) UGE-ltyia, 1978 et 1979. 

(4) Signalons également le numéro 2, 
paru récemment, de La Nouvelle Revue 
nantaise qui comporte plusieurs Iné- 
dits de Rebeil ; édition présentée et 
commentée par Thierry Rodange et 
Agnès Marcettsau-Paul, postface de 
Régis Mîannay (Les Amis de la Biblio- 
thèque municipale de Nantes, Éditions 
Joca Séria, 72, rue de La Bourdonnais, 
44100 Nantes, 140 p, 100 F). 

(5) Slatkine Reprints, 1980. 


A côte des vingt-neuf volumes 
des Œuvres complètes de 
Claudel, publiées par Gallimard 
de 1950 à 1986, dont la part es- 
sentielle (à l'exception très no- 
table des œuvres exégétiques) a 
été reprise dans les quatre vo- 
lumes de « la Pléiade », augmen- 
tés des deux tomes du Journal, à 
côté également des multiples cor- 
respondances particulières, il 
existe une masse considérable de 
textes épars. La longue carrière 
diplomatique de l'écrivain à no- 
tamment été l’occasion d’une 
production intense. 

Le Centre Jacques-Petit de l'uni- 
versité de Besançon, dirigé par 
Michel Malicet, s’est attaché de- 
puis plusieurs années à rendre 
accessible cette part marginale 
du continent littéraire daudéflen. 
La Correspondance diplomatique 
des années 1921-1927, alors que 
Claudel était ambassadeur à To- 
kyo, comporte une sélection des 
comptes rendus rédigés au cours 
de cette période. Convaincu de la 
nécessité d’une présence accrue 
de la France en Extrême-Orient, 
le diplomate tint le Quai d’Orsay 
au courant de FactuaUté politique 
et économique nippone et justi- 
fia ses actions en faveur du 
rayonnement de la culture fran- 
çaise 0). 

Chronologiquement, la période 
américaine de Claudel fait suite 
aux années japonaises. De nom- 
breux textes de circonstance d’in- 
térêt très inégal jalonnent, (à 
aussi, la carrière du diplomate. 
Un premier volume couvre les 
deux premières années à Was- 
hington. Malgré (a présence, en 
quelques pages, de ia verve et du 


verbe claudéiiens» on ne peut 
s’empêcher d’éprouver comme 
un accablement devant cette 
masse de textes pieusement re- 
cueillis, annotés d’une manière 
hélas moins sélective que dans le 
volume «japonais » (2). 

L’Age d’homme publie également 
depuis quelques années, toujours 
avec te Centre Jacques-Petit, di- 
vers volumes de correspondance 
ou de textes marginaux de Clau- 
del - notamment un important 
Supplément aux œuvres complètes, 
dont déjà trois tomes ont paru. 
La remarque sur f accablement 
vaut également pour ces quelque 
1 500 pages de textes disparates, 
qui vont des vers de mirliton, 
écrits à Poccasfcm d’une fête reli- 
gieuse, à des entretiens journalis- 
tiques, à des allocutions, des mé- 
moires, des articles (3)... Le 
principal mérite de ces margina- 
lïa est cf inciter à faire retour au 
corps de P œuvre. 11 est en lui- 
même assez vaste et riche. 

P. K- 


O) Correspondance diplomatique, 1 
1921-1927, présentée et annot 
par Lacile Garbagnati, préface < 
Michel Malicet (G allimar d. 424 1 
180 F). 

(2) Œuvres diplomatiques Ambass 
deur aux £tats-Unls. 1927-193 
tome 1 : 3927-3929, présentées et a 
notées par L. Garbagnati (L’Ai 
d’homme, 494 p, léo F). 

(3) Trois volumes, respective 
372 p-, 190 F, 586 p n 200 F, 326 ! 

160 F. Dans la mftne série, toujours 

l'Age d'homme: Les Agendas t 
Cftüw(242p M ifiQE);ietfres àsanj 
Henn et à sa famille (300 p„ 160F 
Lettres ù sa fine geme (302 pJ80 F.) 




LITTÉRATURES 


Pennac à l’essai 


Un roman de retrouvailles paresseuses où, lorsque le commentaire se tait, 
l’imaginaire débridé emporte la mise 


MON5IEUR MALAUSSÈNE . .. 
dé Daniel Pennac - . 

Gallimard, 560 p., 140 F. 

S ix ans déjà que Daniel Pen- 
nactfavaft donné de nou- 
velles de l’incroyable tribu 
Malaussène. Commencée avec Au 
bonheur des ogres, la ‘série attei- 
gnît avec La Petits Marchande de. 
prose xm statut de respectabilité 
sous la couverture de la coflection 
« Blanche » de Gallimard et une 
reconnaissance critique qui 
confirmait l’engouement du 
grand public. Aujourd’hui, Benja- 
min l’éternel bouc éthissàin!, Hr- 
résfstible Julie Corrençon, la 
fipfile Ben Tayeb et le division- 
naire Coudrier sont de retour et, 
avec eux, Ja mythologie d’un Bel- 
leville en voie de dilution. 

Plus épais que les précédents ce 
volume recommence paresseuse- 
ment par untong passage en re- 
vue des personnages, comme un 
rappel des épisodes précédents. 
Non que l’intrigue musarde en 3 
chemin : un enfant crucifié dès la a 
première page, un serrurier aux z 
ordres de là toi qui sauvé les po- S 
pulations dont il aide à saisir les g 
biens, un film inédit qui ne doit £ 
être diffusé qu'une fois, un ci- o 
néma de quartier à la survie aussi 
artificielle que provisoire ; tes re- 
cettes alléchantes de Pennac sont 
au rendez-vous, mais une cer- 
taine torpeur semble repousser 
toujours le drame que chacun at- 
tend, monstrueux et exemplaire, 
à limage des premiers volets. 

De ces moments où « Une se pas- 
sait rien » sourd par instants le 
«charme sam objet d'un roman 
qui se refuse à commencer»; cette 
éthique nonchalante du bonheur, 
qui fait du «petit quart d'heure 
malaussénien une . tranche de. pa- 
radis dans , ta tourmente », est fi- 
nalement balayée par Pinévitàbié 
retour à l’enfer. Mais ce long 
préambule n’est pas. tout à -fait 
.gratuit ? jusqu'ici viatique . pour 



Daniel Pennac; chroniqueur inspiré de délires abominables 


passées différemment Ça relève de 
l'abus de confiance (■■■), ça mérite 
d'être puni Défenestration du bou- 
quin pour le moins i »)- 



de. La Petite Marchande de prose), 
le. romanesque se fait id scienti- 
fique et . devient « la morale de 
tous les possibles». 

Cest sans, doute cette réflexion 
envahissante qui rend le lecteur 
plus impatient Pennac prévient : 
le langage a Ut « sale habitude » 
de rouler * des biceps devant le 
miroir à fantasmes ». n s'interroge 
avec ses personnages (« 7U crois 
qu’on a te droit de tout dire dans le 
roman?»), s’excuse aussi («on 
n’a pas le droit dé trimballer un 
lecteur sur une profondeur de huit 
cfuqûtres en annonçant à l'orée du 
huitième (- ) qae tout cela était 
une blague et que les choses se sont 


DÉLIRES ABOMINABLES 

Le « théoricien » de Comme un ro- 
man (1). intimidé peut-être par sà 
notoriété inattendue, mène sur 
deux registres une intrigue qui 
parvient néanmoins à retrouver 1e 
charmé et la démesure insensée 
des précédents romans. En digne 
héritier des Gaston Leroux et 
autres Gustave Lç Rouge, Pennac 
se fait le poète alchimiste et le 
chroniqueur inspiré de délires 
abominables. Ici, pàs de lettre 
empçjfeqnpée pour ressusciter la 
IÔ prêt verte; 

dée sur usé rqfie xfiariée ou de 
mer couverte à perte de ,vue de 
cercueils de chinois embaumés, 
mais tes médecins de Monsieur 
Malaussène n’ont rten à envier au 
Mystérieux docteur Cornélius de Le 
Rouge : une religieuse protégée 
par la police et te « milieu » se re- 
trouve incompréhensibleraent 
enceinte, les cadenas flottent 
dans l'air tremblant d’un cinéma 
qu’on escamote, le corps tatoué 
des prostituées divulgue les 
chefs-d’œuvre des musées avant 
de finir en parchemins pour col- 
lectionneurs. Ajouter un lit à bal- 
daquin sur une scène de théâtre, 
une belle endormie, avortée de 
frais, veillée par des anges sur pa- 


pier glacé épinglés à son chevet, 
un chien épileptique qui distribue 
d’un claquement de mâchoires les 
temps de parole à un aréopage 
de cinéphiles incorruptibles, 
conscience en voie de disparition 
d’un art presque centenaire mais 
irrémédiablement dévoyé™ 

Un trafic de peau humaine, une 
grossesse mouvementée, une 
curieuse famille où tes grands- 
parents œuvrent à «saisir le cours 
du temps » grâce air cinéma et 1e 
petit-fils à mettre en scène la dis- 
parition du monde : l'apparition/ 
effacement de l'image comme de 
la vie est au cœur d’une intrigue 
où la littérature s'inquiète pour sa 

^survie. Ecoutant Clément. Graine • — . • ; 

3 3 ï Hujs 5 jer. ràcbnter 'Çous Tfes sous O) Comme un roman est repris-en 
lâ tribü'Mataussène captivée tès ‘ poche, Gallimard. «Fbtkr»,-n^2?24. 
grands films de légende, Benja- 

« L’épopée » Bénabou 

Dans un récit captivant, f acrobate oulipien 
redonne vie à ses ancêtres marocains 


min comprend que le cinéma est 
la mort de la littérature: désor- 
mais «les mots éclaboussent 
comme des images », « des yeux 
s’ouvrent dans leurs oreilles ». Lan- 
gage du siècle, 1e septième art 
peut perdre l'homme dont il a 
déjà « dévoré l'âme ». Accoucheur 
hors pair, Matthias Fraenkhel, hé- 
ros du « Film unique » voulu par 
ses parents et dont l’image ré- 
sume le siècle, milite pour la vie 
vraie, irréductible. Partageant 
avec Malaussène la fatalité du 
bouc émissaire et te don pour la 
compassion universelle, il est 
« l’honneur du monde ». 

Cette générosité qui noos vaut 
quelques pages à la gloire de la 
tolérance et des brassages eth- 
niques et culturels (« le métis, c’est 
le croisé de l’avenir»), ce sens de 
la saveur des mots qui ne manque 
pas de bonheur (le décolonisâtes 
«travaille à f'hexagonie de l'Em- 
pire ont la séduction impa- 
rable, mais parfois lassante, de 
« {'horripilante manie de la for- 
mule» dont Pennac semble s’ex- 
cuser sans pouvoir s'empêcher 
d'y sacrifier. 

Dans un univers - qui se veut 
« sympa » - de bande dessinée 
(plus proche du Tintin de Hergé 
que de l'inquiétante folie des mé- 
decins de Tardi), truculent mais 
prévisible, où Ja frontière entre 
bons et méchants ne supporte pas 
la moindre faille, Q n’y a pas de 
salut sans une trame romanesque 
n’autorisant aucun répit : ici, l’in- 
terruption - en voix off - d’un 
discours théoricien dévoQe l’en- 
vers du décor avec une simplicité 
désaimante, mais qui ne rem- 
place pas 1e charme qu’elle dis- 
sipe. Ultime rendez-vous avec la 
fàmille Malaussène ? 

Sans doute, si l'accouchement de 
ce volume se compare à l’impro- 
bable naissance du bébé de Ben- 
jamin et Julie, «fils imprudent du 
bouc et de la léoparde ». 

Ph--J. C 


JACOB MENAHEM ET MIMOUN 
UNE ÉPOPÉE FAMILIALE 
de Marcel Bénabou. 

Seuil, « La Librairie du XX e siècle » 
250 p., 130 F. 


A la recherche de 



E 


“D faut lire l'excellent essai 
de Gabriel Liiceanu.” 

Roland Jaccard, Le Monde 


Gabriel Lüceanu 



crire une saga, quand on est 
un des plus talentueux écri- 
vains de roulipo, est tâche 
impossible. Prendre un par un ses 
ancêtres marocains et les faire re- 
vivre du « D est né le™ » jusqu’au 
« D est mort le™ », en suivant la 
chronologie et sans oublier les pe- 
tits détails, voilà qui rebute Marcel 
Bénabou. Pourtant, il la désirait, 
« l’épopée grandiose », la résurrec- 
tion du passé par «une de ces 
sommes romanesques dans les- 
quelles on entre comme pour un 
long séjour». Alors, Q s'y est lancé. 
Asa manière. 

Rien de plus lassant que ce truc 
d’auteur qui consiste à écrire un 
livre sans omettre de nous dire 
pourquoi D est écrit, voire pour- 
quoi Q n’est pas écrit™ n y a quel- 
ques exemptes. Si Bénabou en est 
l’un des plus caractéristiques, fl est 
aussi une exception. Cest malaisé- 
ment explicable - Bénabou, fl est 
vrai, est un piège à critique mais, 
quels que soient tes dérives du ré- 
cit, tes aiguillages pour voies trom- 
peuses, la raultiplidtâ des itiné- 
raires qui s’offrent quand on se 
croit sur un chemin sûr, avec lui, 
on ne s’égare jamais. 

Ainsi passe-t-on sans encombre, et 
avec toujours 1e même bonheur de 
lecture, de la difficulté de récriture 
romanesque pour un adolescent à 
la dénonciation du colonialisme, 
de là à quelques vers d’une tragé- 
die mort-née, et de là au retour 
aux ancêtres avec les «agaçantes 
questions de langage » pour un en- 
fant soumis à « un mélange 
d’idiomes (français, arabe, hé- 
breu)». Et la magie opère, 
constante, de l'acrobate oulipien 
qui, dans une œuvre vraiment in- 
classable -encore que littérature 


puisse être une estampille-, dé- 
roule un récit captivant comme un 
roman d’aventures, en sachant 
nous passionner et nous faire sou- 
rire avec les hésitations d’un jeune 
garçon pris entre « Parme homony- 
mique» et « Parme homopho- 
nique», ou avec le cérémonial pa- 
ternel quand il s’agit de 
comprendre que «Fessa h ffa 
Pâque), Shavouot (Pentecôte) et 
Souccoth (la fête des Cabanes)» 
sont unis par la même parenté. 
Dans tout cela, bien sûr, si point 
selon la nonne, l’épopée ; des ca- 
valiers berbères, le Yom Kippour, 
te mariage de Ménahem, maman 
et les présages de la comète de 
Hailey, les portraits amusés ou at- 
tendrissants de toute une ascen- 
dance plus authentique que pitto- 
resque. 

Selon Joseph Joubert, nous rap- 
pelle Bénabou, «nous bégayons 
longtemps nos pensées avant d'en 
trouver le mo t propre». C'est peu 
dire que fauteur de jette ce livre 
avant qu'il ne soit trop tard a trouvé 
les riens, précis, toujours néces- 
saires. Les apparents bégaiements 
de son récit - digressions calculées 
qui ne sont pas incises mais intro- 
ductions - sont les effets rythmés 
d’une écriture des plus person- 
nelles et rares. Si « grand livre » 
veut encore dire quelque chose, 
disons -le. 

Pierre-Robert Leclercq 
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POÉSIE 

1 De mémoire et d’oubli 


I n our Marcelin Pteynet, la poésie a toujours été un exercice critique, ins- 
Jl ait dans te temps et l’Histoire, dans la culture, dans Fépoque. Le « su- 
jet » du poème, s’il ne veut pas être réduit à l’état d'héritier ou de survivant 
- du romantisme par exemple, et généralement du siêde passé - doit por- 
ter, supporter ce temps, l’éprouver, en devenir l’une des paroles possibles, 
Pune des «hypothèses) ». De là une conception bien affirmée de la moder- 
| nité poétique, et probablement de toute la modernité littéraire. Conception 
qui s'appuie sur itinéraire intellectuel de r auteur- de Tel Quel à la critique 
d'art 

U séquence centrale du dernier livre de Pteynet donne, à cet égard, quel- 
ques clefs - qui ferment d’ailleurs plus de pûtes qu'elles n'en ouvrent *, y est 
définie, ou du moins esquissée, une « méthode qui ne fait pas de senti- 
ment » : « dire non à la firme négative qu'est devenue la poésie. La poésie deét 
| être négation de ta négation. » Les références philosophiques - à Heidegger 
| notamment - demeurent les mêmes qu'au dânit de la carrière poétique de 
g Pteynet : en épigraphe de Fun des chapitres du premier recueil, Provisoires 
1 amants des nègres 0062), figurent ces mots du penseur allemand, repris en 
| préface du présent livre : «garder la mémoire signifie méditer l’oubli ». 
| Eprouver le temps, c’est être ce gardien et ce méditant ; c’est être poète. 

5 Mais ce n’est pas seulement d’une idée ou d'une pensée philosophique que 
| naît le poème. Mieux, ou plus clairement, ou plus indubitablement que tes 
| précédents recueils, Le Propre du tempe montre une autre source : source 
| personnelle, intime, obscure, qu'il s'agit de maire au jour - mais pas nTm- 
9 porte quel jour. « Sans mensonge, sans élever la voix je peux me souvenir de ce 
1 qui vient id même encore une Jbis- » Et plus loin cet aveu, cette injonction, à 
f soi-même adressée : « vivre ne suffit pas /dans ta chaleur, à perte de vue/ 
§ sous ta lumière/ l'étendue ne suffit pas/ il faut résister /il fiait en surabondance 
4 sur vivre. » L'exercice critique n’est pas séparable de rusage, du bon usage 
g de la conscience - personnelle, tout autant qulffitorique, morale. 

| « Lettre à lettre sur ta ligne le monte s'ouvre, l’horizon s'élargit, il s’émerveille 
3 de son jeu (~)fy suis /touchant au bord /vous y êtes /nous y sommes dans un 
a rêve, /un sormneü qui sonne au loin /vivant 3 touche ta mort en dormant, 
éveillé, il touche le rivant— » Le «propre» désignera moment particulier de 
la liturgie qui célèbre un temps singulier, un temps qui n'est jamais « ordi- 
naire ». Cest en lui que Marcelin Pteynet trace, continue son poème: 

Patrick Kéchkfiian 

LE PROPRE DU TEMPS, de Marcelin Pteynet Gallimard, « L'Infini » 

90p., 75 F. 


François 

Thibaux 



" Joui d.ins cr roman est. vêtu intensément 
Les mois soin mis ci poétiques. 1 .c- sivio est 
vil', éclatant." 

I .i! <<'i lieu I \ a ch id / / j i y v . 

Ccia u’arnw qu'une lois ou deux par an. 
I.i encore, pas tous lus aies... François 
Jhnranx s'impose par une écriture 
11 a • n hova e i c qui le situe d'emblée parmi 
ies écrivains nécessaires." 

}c<it>~M/(jici / hua}>>! / linhari Mtinriu. 
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fHRONlQÜES 


Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


ODE À CHARLES 
FOURIER 
d’André Breton. 
Préface et notes 
de Jean Gaulmier. 
Fata Morgana, 

158 p., 129 F. 

L’étrange commis 
voyageur 

L ’Histoire ou ie hasard font (parfois) très bien les 
choses. En 1775, à P heure où l’officier d’artiUerie Cho- 
derlos de Laclos entreprenait Les Liaisons dangereuses 
dans la garnison de Besançon et rédigeait, en quel- 
que sorte, le testament de l’Ancien Régime, Charles 
Fourier, qui allait être le visionnaire ou l'utopiste du monde 
Industriel, jetait des regards d’enfant sur la capita/e de la 
Franche-Comté, sa ville natale. Hegel, le voisin germanique, 
faisait lui aussi l’apprentissage de l’existence. Né à Stuttgart, 
en 1770, il avait à peine deux ans de plus que le petit Charles. A 
chaque pays, son prophète moderne— Fourier, qui était issu 
d'une famille de commerçants, serait commis voyageur à ses 
débuts. Cependant, H détestait les professions mercantiles. 
« Si je ne vaux tien pour pratiquer le commerce, dirait-tt,/? vau- 
drai pour le démasquer. • Il préférait élaborer des utopies et 
bâtir des châteaux en Espagne. Le passe-temps de certaines 
jeunesses, dans leurs provinces, c’est de concevoir des cités 
idéales ou des « phalanstères » et de préparer la réforme de 
l’espèce humaine. Elles organisent des conspirations de l’Ima- 
ginaire pour se consoler du reste. Charles Fourier adresserait 
des « avis aux civilisés relativement à la prochaine métamor- 
phose sociale *. U ferait l’éloge des * attractions passionnées » et 
dépeindrait Le Nouveau Monde amoureux - tout « aussi inconnu 
que l'Amérique avant Colomb ». Rien de moins. 

A ndré Breton avait naturellement de l’affection pour les 
« rêveurs définitifs ». Au lendemain de la deuxième guerre 
mondiale, il écrivit une Ode à Charles Fourier, que l’on vient de 
rééditer avec la préface et les commentaires du professeur 
Jean Gaulmier. L'auteur de Nadja composa ce « poème philo- 
sophique ♦ durant Pété 1945, alors qu’il séjournait à l'ouest des 
Etats-Unis - dans une pension du Nevada, puis en Arizona, 
chez les Indiens Hopis. Cette saison-là, le fantôme de Charles 
fit donc du tourisme chez les Peaux-Rouges. André Breton se 
souvenait de ce * petit matin de 1937 » où (cent ans après la 
mort de Fourier) il avait * aperçu un très frais bouquet de vio- 
lettes » devant la statue de l’utopiste (1), boulevard de Clichy. 
Le poète supposait (comme le veut le métier) que c’était * une 
fine main gantée de femme » qui avait déposé ces fleurs. 
Comme si les grands esprits disparus léguaient à la postérité 
des générations de veuves qui, tour à tour, se promenaient 
clandestinement dans les villes— 

Ecrivant ce texte après le désastre et les tourments que venait 
de subir la planète, André Breton retrouvait une sorte de lu- 
mière dans la fréquentation de Charles Fourier. iis étaient 
tous les deux épris des « lointains ». comme le note jean Gaul- 
mier. Iis guettaient les promesses d’éclaircie dans les années 
les plus sombres ou tes plus ingrates, car ils continuaient de 
« faire confiance à la nature humaine », malgré tous les sujets 
de mécontentement qu'efle pouvait donner. Refaisant d'être 
« raisonnables » et de ranger leurs rêves de jeunesse avec les 
vêtements démodés, Fauteur du Nouveau Monde amoureux et 
celui de L’Amour fou restèrent les ennemis (très opiniâtres) de 
cette obscure « conjuration » qui soutient les ordres établis. 
Charles Fourier se jugeait trop en avance. * je suis dans la si- 
tuation d’un homme qui. au siècle d'Auguste, aurait connu toute 
notre physique moderne », disait-il. Cest une chose que les 
époques pardonnent difficilement. Elles se méfient toujours 
des précurseurs. Et le pauvre Charles fut taxé d’extravagance, 
voire de folie. Pensez donc ! Il espérait, U méditait « une réno- 
vation totale de l'univers par l'attraction passionnée ». Ce 
programme ne pouvait que séduire André Breton, pour lequel 
la révolution surréaliste devait transfigurer l'ensemble de la 
réalité. 

J ean Gaulmier fait ressortir les traits communs entre « l'illu- 
minisme romantique » et le surréalisme. Pour libérer les 
passions et leur réserver le meilleur emploi, les deux écoles 
s’efforçaient de réveBier l'imagination, qui se trouvait ainsi ré- 
habilitée : non pas « maîtresse d’erreur et de fausseté ». comme 
l’avait écrit Pascal, ni « folle du logis », comme Pavait prétendu 
Malebranche, mais instrument de la vérité future. Et « l’analo- 
gie », qui « relie entre eux tous les aspects de l’univers ». redeve- 
nait la principale (sinon la seule) méthode de pensée. Jean 
Gaulmier cite quelques-unes des bizarreries poétiques de Fou- 
rier. If affirmait, par exemple, que «les coiffures d’oiseaux» 
correspondaient à la variété des caractères humains : « Aigle, 
vautour, paon, dronte. perroquet, faisan, coq, pigeon, cygne, ca- 
nard. oie. dinde, pintade, serin, chardonneret etc., sont quant à 
l’extérieur des têtes, le portrait de l’intérieur des nôtres. » Préci- 
sons que, selon Robert, le dronte est le «grand oiseau coureur 
de nie Maurice ». Mais quels auraient été les sentiments de La 
Fontaine s’il avait eu la possibilité de lire Charles Fourier ? 
L’utopiste de Besançon ne descendait pas du fabuliste de Châ- 
teau-Thierry. li ne se contentait pas de critiquer les mœurs. Il 
voulait « dépasser la civilisation » et remplacer !e régime de la 
contrainte par celui des passions harmonieusement coordon- 
nées, au lieu d'être réprimées. D’après Jean Gaulmier, 
l'étrange commis voyageur de la littérature française était 
plutôt l'héritier de Swedenborg, « le prophète du Nord » (1688- 
1772), qui avait rédigé un Traité des représentations et des cor- 
respondances (2) et qui projetait de réconcilier « l’homme inté- 
rieur » avec * l’homme extérieur ». Ce n*est pas encore fait 


(t) Seul le socle subsiste, et les inscriptions elles-mêmes s’effacent, té- 
moignant de l'ingratitude contemporaine et des négligences du 13 e arron- 
dissement. 

12) La Différence, WS5. 



D'autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 


US CENT FRÈRES DE MANOL 

d'Anton Dontchev. 

Traduit du bulgare 
par Ivan Evstatiev Obbov, 

Actes Sud, 476 p. 168 F. 

LES RÉCITS DE TCHERKA5KI 
de ïordan Raditchkov. 

Traduits par Marie Vrinat, 

L’Esprit des péninsules 

05, rue Trousseau. 7501T ftfos), 

160p.n0 F. 

L'HERBE FOLLE 
ET AUTRES RÉCITS 
de Yordan Raditchev. 

Traduit par Bernard Lory, 
Roumania Tatarova-Demange 
et Marie Vrinat, 
éd. Est-Ouest 
1 rite m ationale^U N ESCO, 

210 p. 120 F. 

L a Bulgarie était restée 
hors des terrains litté- 
raires explorées par 
l'édition française. Et 
voilà que la publication 
presque simultanée d'œuvres 
d’écrivains bulgares vivants est 
l’occasion de compléter notre 
connaissance du monde balka- 
nique, alors que s’ouvre ce pays 
longtemps isolé aux limites ex- 
trêmes de l’Europe, au plus près 
du pays des TUrcs. Et des Russes. 
Une nation née en 681, convertie 
au christianisme en 865, dominée 
par les Ottomans entre la fin du 
XiV* siècle et la fin du XIX* siècle, 
où coexistent aujourd'hui des 
chrétiens orthodoxes, des musul- 
mans, des Hircs— Et où l’histoire 
sanglante des temps anciens reste 
une source romanesque d’une 
portée toujours actuelle, hélas ! 
Avec Les Cent Frères de Manol, 
d'Anton Dontchev (né en 1930), 
c'est par un grand roman épique 
qui semble emprunter au fonds 
des légendes populaires que nous 
entrons dans un moment drama- 
tique de l’histoire du pays : l’isla- 
misation forcée par l’Empire otto- 
man, au XVII e siècle, d'une vallée 
peuplée de Bulgares, quitte à ex- 
terminer toute une population. Un 
berger héroïque, Manol, va entraî- 
ner les paysans du Rhodope dans 
une résistance désespérée que 
content deux témoins appartenant 


Balkans et Ottomans 


aux deux camps. L’un est un pope 
bulgare qui, ayant cru découvrir la 
relativité des religions, va finale- 
ment accepter de se convertir; 
l’autre est un grand seigneur fran- 
çais, sujet de Louis XiV, qu’on 
nomme le Vénitien, qui a été fiait 
prisonnier lors de la chute de Can- 
die et qui, s'étant converti à l’islam 
pour sauver sa vie, devient inter- 
prète au service du chef turc Karàï- 
brahim. Narration en partie 
double dans laquelle chacun des 
mémorialistes donne sa vérité. 
« Le pope l’avait perçue sous un seul 
aspect, celui des Bulgares, moi je la 
connaissais d'un tout autre point de 
vue, celui des Titres. Seule la réu- 
nion de ces deux visions complé- 
mentaires pourrait restituer l'his- 
toire dans toute sa plénitude ». note 
le Vénitien. Tout le roman est là. L 
L’auteur, semble-t-il, ne les tient ni 
l’un ni l’autre en grande estime, 
ces deux intellectuels qui ne sont, 
finalement, que des renégats. 
Alors que Manoi, le 
berger aux cent frères 
de lait, apparaît 
comme le héros my- 
thique luttant pour 
faire reconnaître 
l’identité des peuples 
balkaniques. Aban- 
donné dans la forôt 
par sa mère, Q a reçu le 
lait de tout son 
peuple, nourri par 
toutes les femmes al- 
laitant leur enfant, 
malgré les représailles, 
les viols, les seins coupés. 

Ce que ne sait pas encore Karaï- 
brahUn, envoyé du vizir Mehmet 
Pacha chez les infidèles, c’est qu’il 
est en réalité un enfant bulgare 
capturé par les Turcs lorsqu’il était 
enfant pour être élevé dans la 
haine des siens et appartenir aux 
janissaires, ces troupes d’élite 
dressées spécialement pour 
combattre sous la bannière sacrée 
du Prophète. Ce qu’il ne sait pas, 
c'est qu’il esc un enfant de ce vil- 
lage, le fils du meunier Ga- 
louschko, qui a élevé Manoi. Qu’O 
est le frère d’Eiitza, qui mourra en 
donnant naissance à un autre petit 
Manol- 

Et comme dam une tragédie anti- 
que l'engrenage du destin s’ac- 
complit Lorsque Karalbrahim cap-' 


turc Eiiiza enceinte et promet de 
la laisser partir à condition qu’on 
lui apporte ia tête de MomfchO, ce 
sera Mîrtcho, son propre frère, qui 
ira la porter et qui tuera le tortion- 
naire avec un coutelas caché dans 
le sac. Tel un Ramon Mercader 
s’introduisant auprès de Trotski l 
Après une année, le Vénitien et 
l’ex-pope, les deux récitants, se 
rencontrent dans la forêt du 
Diable et enfouissent les trésors 
du monastère dont eux seuls 
connaîtront le secret. « Quelqu'un 
découvrirait un jour l’or au fond du 
lac et les chroniques anciennes dans 
la grotte? Et même s’il les retirait 
que retrouverait-B dans le chaudron 
et dans le sac ? (~) Les ciboires et les 
encensoirs du chaudron allaient se 
muer en couronnes, en glaives et en 
boucliers d'or et d’argent Alors que 
les chroniques rédigées sur des par- 
chemins se transformeraient en lé- 
gende. » 

Le titre original - Le Temps des 
ruptures - rendait cer- 
tainement mieux 
compte que ie titre 
français d’une situation 
qui, en créant par la 
force une Bulgarie mu- 
sulmane, avait eu pour 
conséquence de couper 
le pays de son environ- 
nement naturel par des 
clivages qui continuent 
à peser lourd dans les 
Balkans. Que . l’on 
songe à la Bosnie 1 
Mais le roman ne peut 
être réduit à un conflit d'au- 
jourd’hui Paru à Sofia il y a trente 
ans, en 1964, traduit en plus de 
vingt langues, le livre de Manol est 
devenu, paraît-il. un classique 
qu’on étudie à l'école. Peut-être à 
cause d’effluves soviétiques et an- 
tisoviétiques à ia fois. On y re- 
trouve en effet, malgré les parti- 
cularismes locaux, la grande 
tradition du roman russe exaltant 
r homme seul, refusant de sacrifier 
son identité nationale. Et on peut 
penser que les lecteurs ont, par ail- 
leurs, été sensibles au drame his- 
torique que constitua l’assujettis- 
sement de la Bulgarie à l’Empire 
ottoman, et à sa version moderne 
du quasi-rattachement à l’URSS ; 
ou encore à la suppression des 
droits des minorités en 1984 par 


Teodor Jivkov décidant de si aviser 
tous les noms turcs. 

Grâce à une traduction d une 
grande fluidité, on peut désormais 
admirer la puissance de la narra- 
tion, que ce soit dans la descrip- 
tion de la violence des tortures 
avec une tendance excessive à la 
diabolisation des Turcs ou dans 
l’évocation bucolique des pay- 
sages du Rhodope. 1a terre natale 
d’Orphée et de Spartacus. Un beau 
roman dont le réalisme baroque, 
le lyrisme, la force des images, la 
dérision aussi, révèlent un roman- 
cier d'envergure qui termine ac- 
tuellement un livre consacré éga- 
lement au passé bulgare, avec tes 
bogomiles, ces cousins des albi- 
geois de Montségur. 

Autre écrivain considéré comme 
un des auteurs importants de la 
prose bulgare, Yordan Raditchkov 
(né en 1929) est un conteur qui ap- 
partient au monde paysan. Auteur 
de nombreux recueils de récits et 
de nouvelles, il se réclame de la 
tradition orale des Balkans, en 
même temps que de Gogol et de 
Rabelais, dans des étranges épo- 
pées minimales à propos des petits 
faits de la vie quotidienne et de 
choses incompréhensibles. Un vil- 
lage imaginaire, qu’il nomme 
TchericasJd, où les choses les plus 
simples peuvent arriver, mais où 
des diables, des fées, des dragons, 
des ogres, se cachent aussi dans les 
endroits les plus inattendus. Où il 
affirme avoir rencontré des fan- 
tômes dans les rues, des fantômes 
romains, des fantômes turcs coif- 
fés de turbans, des fantômes chré- 
tiens qui se signaient en regardant 
les autres fantômes— 

« L’homme est amené’ à se provin- 
cialiser de plus en plus », déclarait 
Raditchkov dans un entretien. 
« Vbus savez, personne ne considère 
que le cm/loir est une pièce de l’ap- 
partement L’Europe ne s’occupe 
pas des couloirs, des péninsules ... 
Entre les pays Scandinaves et les 
Balkans, peut-être s'agit-il d’un es- 
prit des péninsules... » Un beau 
titre pour ces éditeurs explora- 
teurs des péninsules, curieux des 
repaires où se cachaient les Ka- 
daré, les Andric, et grâce auxquels 
on découvre toutes ces littératures 



Une double 
narration 
où chacun des 
mémorialistes 
donne sa part 
de vérité 


.... Restes d’insolence 

pourra être le «c double ». La pre- 
mière dit la vérité du social en le 
mettant à nu, eh exprimant ce qui 
ne pourrait être dit autrement sans 
risque de te subvenir. La seconde 
est poussée à l’extrême, elle de- 
vient totale : le prince ou le sei- 
gneur la conduit jusqu’au point où 
elle effectue la profanation de ce 
qui fonde sa puissance, sa richesse 
et son honneur, rien ne lui est sacré 
et 11 ne se reconnaît aucune 
« dette ». Don Juan en est l’arché- 
type dans toutes ses manifesta- 
tions littéraires. Michel Meyer s’at- 
tache à l'analyse du mythe, de ce 
qui fait de la quête infinie du plaisir 
« la métaphore d’autre chose». 
Don Juan joue de toutes les res- 
sources de sa société pour mettre 
en évidence « ce qui est vain ou 
contestable en elle». Il lève impu- 
nément tous les masques sociaux, 
U oppose une sorte de liberté na- 
turelle à toutes les hypocrisies. 

Si rmsolence du bouffon disparaît 
avec l’avènement de la bourgeoi- 
sie, si celle du seigneur s’éteint 
avec la disparition de la monarchie 
absolue, qui va en tenir l'emploi ? 
L’intellectuel le pourrait en culti- 
vant la paît d’insolence recelée par 
la pensée, qui « met en question ». 

Mais le transfert bute sur de nom- 
breux obstacles. Le trajet est si ac- 
cidenté que Michel Meyer parait 
s'essouffler à suivre les détours où 
circulation sociale et mobilité so- 
ciale s’opposent, à identifier les 
ambiguïtés qui lient l’intellectuel 
au pouvoir, à repérer les pièges où 
F insolence est captive - ceux de fa 
compétence affirmant son auto- 
rité, de la banalisation effaçant la 
différence et laissant le champ 
ifore au cynisme, de la médiatisa- 
uon accaparant la relation entre le 
pouvoir et l’opinion, etc. 

Tout semble concourir à rendre 
■"insolence «de plus en plus impro- 
bable». Et pourtant, elle est socia- 
lement nécessaire. Elle est cette 
part de liberté qui nous projette 
au -dehors des enfermements so- 
ciaux. 0 fout en retrouver le sens: 
« C'est par elle que la mise à dis- 
tance et (es libertés s'exercent, que le 
sens critique se ranime, que ie refus 
commence. » Ainsi s’achève tepkn- 
doyer pour une vertu qui insup- 
porte les gens dits vertueux. 



DE L’INSOLENCE 
Essai sur la morale 
et la politique 
de Michel Meyer. 

Grasset, 218 p.,105 F. 

D ans le monde qui est 
maintenant le nôtre, 
J’insoJence n’occupe 
plus qu’une place ré- 
siduelle. EUe semble 
condamnée à une rapide banalisa- 
tion qui la déforce ou la dégrade en 
un cynisme très ordinaire. Entre 
l’espace occupé par les pouvoirs et 
les compétences, par la concur- 
rence de tous pour tout, et l’espace 
où 1e tragique devient plus quoti- 
dien, a ne lui en reste guère pour sa 
libre irruption. Si l’insolence est 
une fêlure dans les apparences, 
une mise en question de ce qui pa- 
raît être et de ce qui parait légitime, 
son emploi s’égare dans une so- 
ciété et une culture où les disposi- 
tifs générateurs d’apparences et de 
simulations, propices au • comme 
si », se multiplient et se renforcent 
Alors l’enfance aurait seule la 
charge des insolences tolérées. 
L’insolence est bien davantage que 
l’acception donnée par les diction- 
naires : l’insolite et l’inhabituel, 
d’abord, l’impertinence et l’irres- 
pect, ensuite. Elle met en œuvre 
une liberté quJ prend Je risque - 
parfois fatal - de la vérité déran- 
geante. Elle peut s'attaquer à tout 
ce qui affirme la coïncidence de 
t'être et du paraître, en (a taisant 
relever de l’ordre de l’évidence. 
Elle révèle la part de fiction sur la- 
quelle repose te social, elle corrode 
la légitimité du pouvoir, elle dé- 
masque les impostures. L’inso- 
lence ne se réduit pas à un ieu so- 
cial de petites conséquences ou à 
une tolérance qui utilise la licence 
contrôlée afin de maintenir l'ordre 
établi. Michel Meyer, philosophe 
et rhétoricien, confère à l’insolence 
la plus haute place : au point de 
« rencontre entre le social et le mé- 
taphysique *, Dans son exigence 
extrême, elle rappelle ce que de- 
vraient être les différences fonda- 
mentales qui « nous définissent » et 
qui « nous relient aux autres comme 
au monde ». 

Dans un bref essai qui recourt aux 


apports de l'histoire des idées, des 
sciences sociales et politiques, de 
l’analyse des discours, Michel 
Meyer retrace le parcours de l’in- 
solence, explore les Ueux où elle se 
manifeste, identifie les figures qui 
l'incarnent, Il en recherche les ori- 
gines en considérant la genèse du 
social et du politique, la mise en 
place des différences et des légiti- 
mations qui prétendent les fonder : 
te sacré et ses rites protecteurs, le 
pouvoir et ses hiérarchies de su- 
bordination. Une sorte d’insolence 
essentielle et première résulte de la 
nature des choses, de son ambiva- 
lence ; elle opère « à l’encontre du 
pouvoir, de la prêtrise, pour en sou- 
ligner le caractère infondé puisque 
fondateur de tout dans la société». 
Face à une certaine conception de 
la puissance et du pouvoir, l’in- 
solent est un profanateur, un « être 
coupable ». 

Le mouvement de l’Histoire, la di- 
versification des cultures et leurs 
transformations provoquent les 
mues de l’insolence. Elle a une 
naissance philosophique qui re- 
pose sur la liberté de penser et de 
s’exprimer, qui établît une relation 
dérangeante avec la vérité. Socrate 
ose mettre en question les no- 
tables de ia Cité, incapables de jus- 
tifier leur pouvoir sans se contre- 
dire, et il paie de sa vie cette 


insolence. Les cyniques grecs sont 
plus accommodants, mais ils 
cultivent l’irrespect des valeurs 
prétendues, ils adoptent les 
conduites scandaleuses révéla- 
trices du refus de « faire sem- 
blant ». Il y a une naissance reli- 
gieuse de l’insolence occidentale, 
le christianisme lui donne sa 
forme. Michel Meyer fait du mes- 
sage christique l’un des « plus inso- 
lents de l’histoire de l'humanité»-, il 
porte sur « l'illégitimité des pouvoirs 
et des royaumes qui ignorent la foi ». 
Cette insolence fondatrice, irré- 
ductible, se maintiendra jusqu’au 
sein de l'institution ecclésiale ; tes 
Fêtes des fous, des innocents, de 
l’âne, durant le Moyen Age, sont à 
la fois des moments de transgres- 
sion libératrice et des rappels du 
temps de la crucifixion où Jésus est 
humilié, sacrifié, en raison de son 
insolente et folle prétention. 
L'insolence s’inscrit dans une his- 
toire au cours de laquelle elle se 
transforme, change de figure et de 
mode de dramatisation, tout en 
continuant à jouer du social pour 
mieux s’en jouer ; elle reste un « ir- 
respect qui vient de l'intérieur », ni 
une révolte ni une révolution. Du- 
rant une longue période, 3 y a une 
insolence du peuple qui s’incarne 
dans 2e bouffon ou te fou et dont 
celle du seigneur ou du maître 
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Le Feuilleton de Pierre Lepape 



U RENDEZ-VOUS DE BERGEN 
(Triptioo de mary tferra) 
d'Alvaro Mutis. 

Traduit de l'espagnol (Colombie) 
par François Maspero, 

Grasset, 224 p., 110. F. 


L es éditeurs ont parfois des idées sau- 
grenues; et voulant aider, sans doute, 
les auteurs qu'ils publient, ils (es 
trompent En 1993, à Madrid, en final 
d’une édition en deux volumes rassem- 
blant l’ensemble des romans qu’il a consacrés à 
son héros, Maqroll e( Gaviero, Alvaro Mutis pré- 
sente une œuvre nouvelle : Triptico de mar y 
tierra 0)- Le titre indique, sans ambiguité, une 
intention narrative et esthétique : il s’agit d’une 
seule œuvre en trois volets, et non de trois nou- 
velles que fauteur aurait décidé de réunir pour 
les commodités de la lecture et la bonne marche 
du commerce. Triptyque de mer et de terre est, en 
outre, un joli titre, fort évocateur. Qui saura ja- 
mais à quel repli obscur d’un sombre raisonne- 
ment les lecteurs français doivent cette inven- 
tion? Le livre de Mutis s’intitule platement Le 
Rendez-vous de Bergen, du titre de son premier 
volet On voudrait être sûr que le mot «trip- 
tyque » n’a pas été jugé d’une préciosité insur- 
montable pour un lecteur hexagonal. 

Passons outre au leurre du titre français et pre- 
nons le livre pour ce qu’il est : une composition 
dont Funrté est donnée par une phrase que Mu- 
tis, dans un avant-propos, attribue à Maqroll : 
«J'ai longé des abîmes auprès desquels ia mort 
n'est qu’un théâtre de marionnettes. » Ces trois 
abîmes sont, ici la tentation du suicide (/e Ren- 
dez-vous de Bergen), Pexpérience de fart (Rela- 
tion véridique des rencontres et complicités entre 
Maqroll el Gaviero et le peintre Alejandro Obre- 
gon) et la découverte de f enfance (Jamii). ils in- 
diquent aussi qiP/Mvaro Mutis est un écrivain- 
voyageur d'un genre particulier. Il explore et ra- 
conte les régions de Pâmç -'a - ; . Yv ( \ , 
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il lui faut donc partir d’une hypothèse dont ses 
récits illustreront la pertinence : les hommes et 
les femmes ont une âme. Certains d’entre eux, 
pour le moins. Peut-être en avons-nous tous 
reçu une à la naissance, mais nous n’avons pas 
. su ou pas voulu la conserver. Nous Pavons enfer- 
mée dans un recoin intérieur dont nous avons 
jeté la clef, jusqu'à ce qu'elle se racornisse ou 
pourrisse, jusqu’à ce que nous en ayons tout ou- 
blié. Avoir une âme, comme en ont une les héros 
de Mutis ou ceux de Stendhal, n'est pas en effet 
de tout repos ; il est même probable que c'est in- 
compatible avec une paisible gestion de la vie et 
un raisonnable oubli de la mort. Certains ont de 
l’esprit, d'autres de la conscience, du cœur, de la 
morale, de la sagesse, du caractère. Avoir une 
âme, c’est autre chose qui marque chaque geste 
et chaque pensée ;une manière de considérer la 
' vie comme un festin désastreux dont i! convient 
néanmoins de savourer chaque miette. Parce 
que c’est la -vie et que nous n’avons rien d’autre. 

S es personnages, Mutis les trouve donc ra- 
rement chez les nantis et les assis, ils 
errent dans les marges, lis rêvent parfois 
de trouver un port pour poser leur sac, d’une 
âme sœur pour accompagner leur solitude, mais 
il faudrait une telle conjonc- 
tion de hasards heureux pour 
qu’ils y parviennent, et le 
compromis et l’oubli leur 
sont si étrangers que la vie se 
charge de leur apporter de T* 

nouvelles surprises, de nou- I J_j 

velles épreuves. Ou bien, i 

comme S verre jansen, le ma- 
rin du Rendez-vous de Ber- 
gen, ils décident que le mo- 
ment est venu de cesser de 
nager contre le courant Jan- 
sen est une âme fourbue. Mis 
dans Pimpossibiiité de conti- 
nuer à naviguer comme il Pa 
fait depuis son enfance, inca- 
pable de s’adapter aux horizons limités de Pexis- 
tence terrienne, Il décide de faire un dernier 
voyage jusqu’à Bergen, son havre de naissance, 
et de se suicider. « Si ça n’avait pas l’air un peu 
absurde, je dirais que je m’en vais parce que je ne 
supporte plus le bruit que font les vivants », ces 
gens qui parlent de choses qui ne les concernent 
pas réellement ou qu’ils ne connaissent pas vrai- 
ment 

Alejandro Obregon, le peintre ami de Maqroli, 
frotte son âme i d’autres limites. En exergue au 
chapitre où nous 1e rencontrons, Mutis cite ie 
Michaux de Poteaux d'angle: « Non, non, pas ac- 
quérir . ; Voyager pour t'appauvrir. Voilà ce dont tu 
as besoin. « Obregon parcbùrtle mondé de Car- 


thagène à Curaçao et de Vancouver à Kuala 
Lumpur sans jamais cesser de peindre, sinon 
pour boire. Les paysages qu’il découvre, (es ex- 
périences qu’il accumule, les transgressions qu’il 
accomplit n’ont pas pour but médiocre de lui 
faire une vie bien pleine. Le peintre cherche au 
contraire à se débarrasser du mensonge des ap- 
parences. Il désire peindre Pessentiel, la vérité ; 
ce qui ne se voit pas. Il peint des anges ; if peint 
le vent il peint la vie, ce qui est peut-être ia 
même chose, « cette chose qui n’a pas de nom et 
qui file entre nos mains sans que nous sachions 
comment». 

Sverre jansen et Alejandro Obregon sont d’in- 
times amis de Maqroll ; si proches, si intimes en 
vérité qu’ils apparaissent comme des irisations 
de Maqroli lui-même, ou comme les îles d’un ar- 
chipel dont le Gaviero serait (e centre. Maqroll, 
tel que nous le connaissons et l’aimons à travers 
la saga de Mutis, tel qu’il nous apparaît encore 
dans les deux premiers tableaux du triptyque, 
paraît une âme invincible, alliant « la soumission 
sons réserve aux secrets insondables de l’in- 
connu » et « le défi tenace, obstiné et jamais ré- 
compensé » avec lequel il convient d’affronter les 
heurs et malheurs de la vie. Mais celle-ci a des 
ressources de douceur et d’amertume qui sont 


Les régions 
de l’âme 


capables de terrasser les plus forts, les plus expé- 
rimentés, les plus imaginatifs. C’est ce que nous 
raconte Jamii, la troisième partie du Rendez-vous 
de Bergen. Un sommet de gravité et d’émotion. 
Maqroll est sur PTie de Majorque, à Pollensa. H 
est le gardien d’un cimetière de vieux bateaux. 
Après une existence menée tambour battant de 
port en port, d’échec en échec et d’enfers indi- 
cibles en aventures épouvantables, malade, cou- 
turé, vieilli mais le courage indemne, il se pré- 
pare à faire, sans crainte, sa dernière 
expérience : les approches de la mort C’est alors 
qu'il lui faut affronter une épreuve à laquelle il 
n’est pas préparé. Pendant quinze mois, pn lui ., 
confie un garçon dë cinq ans#, jamii, le fils de. son 
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vieil ami Abdui Bashur dont Mutis nous avait ra- 
conté la folie odyssée et la mort dans son livre 
précédent. Maqroll qui croyait avoir tout vu, 
tout vécu, tout enduré, découvre une partie du 
monde, la plus précieuse et la plus fragile, l’en- 
fance. Alors qu’il commençait à souffler, au bout 
du chemin, voilà qu’il doit se jeter sur des routes 
qui inversent sa trajectoire. Lui qui croyait que 
la vie n’est qu’un enchaînement de chaos et de 
désordres artificiellement réunis sous le nom de 
destin, ie voilà sommé, pour quelques mois seu- 
lement, d’imaginer un ordre, du sens, de l’espé- 
rance. 

L es pages de ce nouvel art d’être grand-père 
pourraient être lumineuses et drôles. Le 
parti narratif qu'a pris Mutis fait qu'elles le 
sont, effectivement, mais qu'il se mêle toujours 
à la tendresse et à la douceur un terrible senti- 
ment de douleur. C'est un Maqroll désemparé, 
déchiré, abattu comme il ne fa jamais été dans 
ses tribulations dramatiques, qui raconte cette 
histoire- Jamii est parti. Sa mère qui l'avait 
confié à fancien coureur des mers est venue le 
reprendre, comme il était convenu. L'homme 
qui parle vient de connaître et de perdre (e bon- 
heur. il lui reste des souvenirs comme autant de 
pièges dont H est impossible de se délivrer. 

Les livres de Mutis sont eux-mêmes des pièges. 
Us ressemblent à « ces instants de la vie où nous 
nous disons que le coin de la rue que nous n'avons 
jamais tourné, la femme que nous ne sommes ja- 
mais revenu chercher, le chemin que nous avons 
quitté pour en prendre un autre, le livre que nous 
n’avons jamais terminé, tout cela s'accumule pour 
former une vie parallèle à la nôtre et qui, d’une 
certaine manière, nous appartient aussi ». Pen- 
dant quelques heures, celles de [a lecture, cette 
vie parallèle vient se confondre avec la vie réelle. 
Nous respirons à ia hauteur de ces êtres excep- 
tionnels jusqu'à ce qu'ils nous soient familiers. 
Le livre achevé, refermé, ils ne disparaissent pas 
tout à fait II demeure d’eux une trace, un léger 
malaise. Comme si, en un lieu indistinct, fâme 
avait été réveillée et qu'elle refusait désormais 
de retourner au sommeil. 


(1) Empresas y tributariones de Maqroll el Gaviero. éditions 
Struela, Madrid. Cette édition reprend, en deux volumes, 
les sept textes romanesques du cycle Maqroll, traduits en 
fiançais chez Grasset sous les titres : La Neige de Vomirai, 
Itonu vient avec la pluie. Un bel Morir. La Demlire Escale du 
Tramp Steamer, Ecoute-moi Amirbar. Abdui Bashur, Le Rê- 
veur de navires et U Rendez-vous de Bergen. Quant aux tex- 
tes des poèmes de Mutis dont un seul recueil. Les Eléments 
du désastre , a para en traduction, française (Grasset, 1993), 
Os ont été réunis sous le titre Suma de Maqroll el Gaviero. 
Poesia 1948-19SS (Fondo.de cultura économie*. Mexico, 
.1990). 
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JEFFERSON A PARIS 1784-1789 
de Claude Fbhfen 
Perrin, 238 p. 108 F. 

L es Etats-Unis n’ont jamais 
oublié que Te plus ardent 
partisan de leur jeune na- 
tion à la fin du XV0I r siècle fut le 
Français La Fayette. Curieuse- 
ment, le pins francophile des 
pères fondateurs n'a pas la même 
popularité: la bonhomie du pre- 
mier ambassadeur, Benjamin 
Franklin, comme le maintien aris- 
tocratique dn général Washing- 
ton, héros de l’Indépendance, ont 
éclipsé la figure de Thomas Jeffer- 
son, planteur vùginien, avocat et 
homme politique qui rédigea ia 
Déclaration historiquement adop- 
tée 1e 4 juillet 1776, fut ie premier 
président à prendre ses fonctions 
à Washington, capitale fédérale 
(1801), et lança l'aventure de 
l’ Ouest qui devait donner au pays 
sa dimension continentale. Pour- 
tant, cet esprit curieux et brûlant, 
plus à son aise dans le silence stu- 
dieux d'un cabinet qu’immergé 
dans la rumeur grondante de la 
guerre civile - a ne put résister à 
rinvasion anglaise de la Virginie 
qu’fl gouvernait -, a su établir un 
fort rapport personnel à la France 
de Louis XVL 

CURIOSITÉ D’ENCYCLOPÉDISTE 
Venu négocier à Paris dès 1784 les 
traités de commerce avec les Etats 
d’Europe susceptibles de contri- 
buer à éponger la dette du nou- 
veau pays en achetant les produc- 
tions américaines (le blé 
d'outre- Atlantique peut être une 
solution aux disettes qui accablent 
la France à Phiver 1788). Jefferson 


: rencontre àv r 
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Un Américain a Paris 

En marge du film de James Ivory paraît un tableau des années « parisiennes » 
de Thomas Jefferson. Un éclairage passionnant sur un francophile obstiné 



Thomas Jefferson par Houdon 


7-Tt plan» deCMcny 
Péris 17*- Til 4SL22.47.81 


devient ministre plénipotentiaire 
l’année suivante, remplaçant 
Franklin, l’homme follement po- 
pulaire de raffiance militaire, puis 
diplomatique et commerciale. 
Moins en retrait que le « pa- 
triarche de Aaty », le nouvel am- 
bassadeur fait de PhOtel de Lan- 
geac aux Champs-Elysées Je lieu 
de passage obligé des ressortis- 
sants comme des admirateurs du 
nouvel Etat D’une curiosité d’en- 
cyclopédiste, il fréquente tout ce 
qui compte en termes d’opinion : 
Volney, La Rochefoucauld, 
Condorcet, Buffon à qui il offre un 
élan du New Hampshire, Dupont 
(bientôt de Nemours) du « comité 
Calonne », donc au cœur du pou- 
voir monarchique, Malesherbes, 
T ér homme le plus étrange de 
France » selon lui, qui a su saluer 
la déclaration d’indépendance 
comme « une promesse de bon- 
heur», La Fayette, bien sûr, véri- 
table « sésame des contacts franco- 
américains» dont le rôle s’avère 
essentiel pour renforcer les rela- 
tions commerciales entre les deux 
continents : Jefferson reconnaît 


qu’« [fl tenait lui-même] le clou, 
tandis que La Fayette maniait le 
marteau ». SI le bilan reste mince 
(pour vingt pays sollicités, seuls 
deux accords sont signés : avec la 
Prusse, puis le Portugal; quant 
aux exportations de tabac et 
d’huile de baleine, elles souffrent 
du monopole des fermiers géné- 
raux), le diplomate profite de sa 
mission pour découvrir un espace, 
un peuple et des mœurs qui le 
marqueront durablement 
Homme du XVIU* siècle, fl aime la 
nature et la vie en plein air. il 
marche volontiers au bois de Bou- 
logne, apprécie les jardins avec 
ruines et fabriques, ces petits édi- 
fices curieux et gratuits qui pi- 
mentent les promenades, visite en 
province les viticulteurs de 
Beaune, Meursault, Frontignan, et 
adopte le vin blanc liquoreux 
(san te mes, château-yquem). Il ex- 
pédie outre-Atlantïque ces vins 
que l'on servira à sa table selon les 
plats, usage inédit de ce côté de 
l’océan. Attentif aux techniques 
nouvelles et innovantes, il s'inté- 
resse à l'agronomie, à l’aérosta- 


tion. N’a-t-il pas réservé, sitôt dé- 
barqué au Havre, sa première 
étape à la machine hydraulique de 
Marly, avant même d’atteindre 
Paris? Bibliophile averti, il fré- 
quente aussi les salons et les ar- 
tistes, le sculpteur Houdon, le 
peintre David, se rend à l’Odéon, 
symbole de l’architecture néo- 
classique qu’il apprécie, du chant 
qu’il goûte et de l’audace qu’il 
comprend (Beaumarchais, ancien 
partenaire des Insurgents, y donne 
son Mariage de Figaro). 

TÉMOIN ATTENTIF 
L’analyste politique assiste «en 
témoin attentif, mais distant, aux 
dernières convulsions de l’Ancien 
Régime et au douloureux enfante- 
ment de la Révolution ». Présent à 
l’ouverture des Etats généraux 
(«en les considérant comme un 
opéra, c’était impressionnant»), Q 
n’a guère d’iuduigence pour les di- 
rigeants français. Si Vergennes 
était « franc » et « honnête », 
Louis XVI lui apparaît «irascible, 
rustre et très limité dans son intel- 
ligence, pieux aux limites de la bi- 
goterie », et Marie-Antoinette * un 
ange (.~) orgueilleux, incapable de 
se contraindre » et « assez obstinée 
pour suivre ses désirs ou périr dans 
leur naufrage ». Sollicité pour éla- 
borer une Déclaration européenne 
des droits de l'homme et du citoyen, 
il contribue à sa manière au texte 
adopté le 26 août 1789. Témoin 
très bien informé (cf. eu annexe le 
récit des journées de juillet), Jef- 
ferson quitte Paris à l’automne et 
obtient bientôt un poste de secré- 
taire d’Etat au côté de Washing- 
ton. Mais la leçon française n’est 
pas perdue et il a recréé dans sa 
résidence néo-palladienne de 
Monticeïlo, qu’il a fait édifier près 
de Charlottes ville, cette douceur 
de vivre du crépuscule de la mo- 
narchie française qui permit l’ir- 
ruption du romanesque dans la 
vie austère de ce diplomate plus 
cérébral que romantique. La brève 
aventure amoureuse qui le lie à la 


belle Maria Cecflia Cosway nous 
vaut une correspondance enflam- 
mée, « document sublime et révé- 
lateur » aux yeux de Claude Foh- 
len, dérive vers le sentimentalisme 
qui fait aujourd’hui la popularité 
de Jefferson, bien plus sûrement 
que le travail des historiens. 
Cursif, plaisant et solidement 
conduit, ce travail grand public de 
Claude Fohlen, excellent bio- 
graphe du président américain (1), 
vient opportunément restaurer la 
dimension proprement historique 


de cette ambassade alors que la 
sortie du film homonyme de 
James Ivory suscite déjà une vive 
polémique de Barbara Chase-RI- 
boud, l'heureux auteur de La Vir- 
ginienne (2) qui réduirait volon- 
tiers l’épisode à une intrigue 
sentimentale. Préférons retenir la 
réelle dimension de la relation de 
Jefferson à la France. Francophile 
obstiné, le président américain, 
par un succès personnel, politique 
et stratégique, rachète en 1803 au 
consul Bonaparte la Louisiane, 
que seul un ami des Lumières 
pouvait obtenir d’un régime qui 
s'en réclamait 

Ph--J. C. 


(1) Thomas Jefferson , Presses universi- 
taires de Nancy, 1992. 

(2) Albin Michel, 1981. 
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La guerre à vif 


Ernest Hillen a sept ans, en 1942, lorsqu'il est interné avec sa mère 
dans les camps japonais de Java. Un récit grave et émouvant 


LE CAVALIER DE PLÂTRE 
Mon enfance dans la guerre 
(The Way of a Boy) 
d'Ernest Hillen. 

Traduit de l’anglais 
par Henri Theureau. 

Hachette, Livre de poche jeunesse, 
coil. « Mon bel oranger », 

314 p., 35 F., à partir de 11 ans. 

Que les fidèles de la collection se 
rassurent- Ce n'est pas parce que 
« Mon bel oranger » endosse des 
habits neufs - couvertures repen- 
sées, disparition du fameux 
« nuage » soulignant le titre, intro- 
duction de mots-clés illustrant les 
thèmes des ouvrages - que son es- 
prit s’en voit modifié. Au contraire. 
Et l'on saluera d’autant plus la 
constance et la conviction qui ani- 
ment cette entreprise éditoriale 
dont l’exigence n’a pas failli depuis 
prés de vingt-cinq ans. 

C'est en 1971, en effet, à la suite de 
la publication d’un livre du Brésilien 
José Mauro de Vasconcelos, Mon 
bel oranger, que l’éditeur André Bay 
décide de lancer, chez Stock, une 
collection de récits destinés aux 
11-14 ans. Le succès foudroyant de 
ce roman l’y invite : plus de cent 
mille exemplaires s’arrachent en un 
mois, et - alors que les best-sellers 
sont rares dans l’édition pour la jeu- 
nesse- le livre dépassera le million 


d’exemplaires vendus en Rance. 
L'ouvrage de Vasconcelos - l’his- 
toire de Zézé, un petit Brésilien que 
tout le monde bât et dont le seul 
confident est un pied d’oranges 
douces - allait damer un nom et un 
ton à la collection. Marie-Pierre 
Bay, qui dirige aujourd'hui « Mon 
bel oranger», insiste sur l’impor- 
tance, pour des enfants français, de 
savon comment vivent les jeunes 
de leur âge « ailleurs». «Je crois 
fondamentalement que la connais- 
sance de rautre est la base de Tédu- 
cation », dit-elle. Chacun de ses 
livres aborde par ailleurs - tout en 
lui ménageant une fin positive - un 
problème que tout enfânt peut ren- 
contrer dans son existence : vio- 
lence, pauvreté, maladie, guerre, ra- 
cisme : « C'est très tôt que les jeunes 
doivent apprendre à se donner la 
main. Cette idée peut paraître cliché, 
ça m'est égaL.» 

LE CAMP DES PLEURS 

[Tune facture classique, signés ex- 
clusivement par des auteurs étran- 
gers (anglais, américains, austra- 
liens, allemands, danois, israéliens, 
polonais, néerlandais-.) et couron- 
nés de nombreux prix littéraires, ces 
livres sont aussi ceux d’écrivains 
pour adultes - Jérôme Ctaaryn, 
Amos Oz, James Aldridge. Ceux-ci 
assurent en quelque sorte une tran- 
sition, «Mon bel oranger» étant 


Enfin la suite 

r\ * T T/w n m nn n n 


en Provence ! 



(1) Celle-ci comprend quatre autres 
titres inédits: /«ri cherché ma mrison, 
de Patricia WüEs, Héros quand même, 
de JnBe Johnston, A chacun sa guerre, 
de Deborah ChieL et Sang contre sang, 
de James et Christopher Coffiet 


L’art en enfance 

Difficile exercice que de sensibiliser les jeunes aux œuvres artistiques. 
Dans l’abondance des parutions, quelques titres relèvent le défi avec succès 


conçu comme «lu dernière étape 
avant de plonger dans les grands au- 
teurs». 

A conseiller sans hésiter avant ce 
« plongeon » : Le Cavalier de plâtre, 
un beau et grave récit d'Ernest H3- 
len, qui fiait partie de cette première 
livraison « rénovée » (1). Le titre an- 
glais, The Vire/ cf a Bcry, suggérât 
davantage la façon dont on Jeune 
garçon s’en sort seul en se frayant 
un chemin dans on c o nte x te ef- 
froyable: celui des camps Japonais 
à Java, pendant la deuxième guerre 
mondiale. Mais qu'importe ce détail 
de traduction - le reste étant cf au- 
teurs irréprochable. L’histoire du 
Cavalier de plâtre est autobiogra- 
phique. Ernest tfiDen avait sept ans 
lorsqu’en 1942 les Japonais enva- 
hirent IHe oh ses parents, hollan- 
dais, dirigeaient une plantation de 
thé. Fait prisonnier avec sa mère et 
son frère, embarqué dans un ca- 
mion à bestiaux, jeté dam un camp 
ironiquement nommé « camp des 
fleurs » à Bandong, pois chassé 
Hans plusieurs autres, de plus en 
plus terribles, Ernest décrit les sé- 
vices, la faim (et les moyens de la 
tromper: rats grillés, serpents 
bouOHs.-), les toitures raffinées 
sous le soleil, le marché noir, les dé- 
nonciations, les crises de folie, le 
départ du frère, F incroyable 
«voyage» caché sous une couver- 
ture entre les jambes (Tune vieille 
infirme pour gagner clandestine- 
ment un hôpital afin de soigner 
d’urgence une septicémie galo- 
pante-. ; bief, toutes les stratégies 
de survie face à la barbarie in- 
compréhensible. 

Mais lé plus intéressant, au fil de 
cette chronique sobre et minu- 
tieuse, ce sont les s entimen t s qui 
tour à tour envahissent Ernest: 
l’envie de basculer du côté des 
égoïstes, des profiteurs ou des vo- 
leurs, ou mieux enoose (du moins 
du. point de vue des tortionnaires X 
le doute et impression envahis- 
sante de culpabilité - un peu 
connue chez les enfants battus. 
«Lès Japonais dément penser gue 
nousâipns dcÿhÉ~eiîprus méchants 
parËe'que ies pùrul 5&nS - ne cessaient 
& augmenter, et la nourriture de dr- 
ntinuer. Une femme qui n’avait pas 
salué comme ü fallait avait été mise à 
genoux dans une allée de gravier 
pendait des heures. Aux yeux des Ja- 
ponais, nous devions être vraiment 
méchants, peut-être que nous 
l’étions. » Heureusement, l’antre 
personnage central du livre, la mère 
d’Ernest, est la figure lumineuse 
vers qui tous les espoirs con vergent 
Gardienne du bien et du mal, rem- 
part tendre et jnfaflfible contre les 
plus basses tentations, cette allégo- 
rie du courage contribue à faire du 
Cavalier de plâtre on Bvre qu’on 
n’oublie pas. 

Florence Noivffle 


KLEE, LA MUSIQUE 
DE LA LIGNE 
de Claire- Hélène BlanqueL 
Casterman, 60 p., 79 F. 

VAN GOGH 
AU PAYS DES PONTS 
de Francis Marcoin 
et Jean-Claude Morice. ' 
Calmann-Lévy et RMN, 

30 jl, 85 F. 

HOPPER. LA DEMOISELLE 
ET LE TABLIER 

d'Isabelle Jan 
et Lucien Chamiriade. 
Calmann-Lévy et RMN; 

30 p., 85 F. - v : 

dOTTO PEINT LES MURS • 
et LES TOILES DE CHAGALL V 
de Sylvie Girardet, 

Claire Merleau-Ponty ■ . 
et Nestor Salas. 

Seuil et RMN, . 
coIL « Salut l’artiste 1 », . 
chaque volume 36 p., 85 F. 

UNE HISTOIRE DES IMAGES 
et CE QUE VOIENT 
LES PEINTRES 
Gallimard, 

cofl. « Les racines du savoir », • 

50 p„ 110 F chaque volume. 

LAPET1TE ENCYCLOPÉDIE 
DE L'ART 
' sous la direction 
de Brigitte Govignon. 

Ed. du Regard et RMN, . 

290 350 HL, 240 F 

jusqu’au 30 juin, 290 F ensuite. 

N ourrissons dormant SUT le 
ventre maternel ou le dos 
paternel en dépit de la 
foule et des lumières, enfants 
échappés à des parents trop 
contemplatifs forcés ensuite de les 
poursuivre dans les salles etefendu- 
rcr le regard consterné des autres 
visiteurs, classes assises en nmd au 
pied <Pun tableau et d'une confé- 
rendèr^r-bambins barbouillés, de 
^gouache après avoir été initiés aux 
énigmes fie b créativité -Té piéton 
des musées et des expositions a 
l'habitude de ces rencontres et, 
quelquefois, se demande quel pro- 
cédé vaut le mieux, qud zète ne se 
dépense en vam èt comment fi doit 
s’y prendre hii-mfime pour faire de 
ses héritiers des amateurs d’art. 

Les édi t eurs, à en juger par la pro- 
duction actuelle en la matière, 
abondante et très Æverse, se posent 
la question et ne s’accordent pas sur 
la solution, c’est-à-dire sia: la quan- 
tité de savoir à indure et la bonne 
façon de le rendre attrapant 0 en 
est qui tentent de loger la plus 
grande quantité de forts et agré- 
mentent la rédaction de quelques 
effets qui aspirent à distraire. Ainsi . 
cfon Kke documenté, précis, à ril- 
tustration adroitement choisie, qui 
tente de se déguiser en récits et dia- 
logues. L’auteur a inventé un grand 
fr ère étudiant en H ^rf g n pour tenir 
le rôle de Fencyclopédle et une 
grand-mère pour celui de fadas. Bs 



Masque bamana ' 

. • ou marka du Matt 

régafeotle jeûne bâts dêioîjgnes 
leçons dont il se lasse à peu que des 
annexes complètent Fonvragfc Sert 
permis de craindre qufi soitVpeu 
près le sera à foire preuve tPâotant 
de patience, du mefos panai les lec- 
teurs auxquels le livré entend 
S’adresser: NuBe rhétorique, si ha- 
bile scét-efle, ne peut transformer 
en coate enfotein Fexposé des doc- 
trines du Banhans. . 

Le même doute se lève à la lecture 
d’un Van Gogh et d'un. Happer 
conçus comme dés récits dont 
chaque épisode correspond à une 
image reproduite face au texte. Non - 
que Pidée soit en de-même mau- 
vaiæ : mab le style, nn rien lyrique, 
et les dorions trop cryptées aux 


primé est le pte souvent juste, ex- 
ception foi» de quelques raccowtis 
si rapides qu’ils dérapent et 
^inexactitudes de détail, tefle celte 
qui situe en 1910 les premiers pa- 
piers coüés cubistes. Les exemples 
sont convaincants et les com- 
mentaires judicieux, alors même 
qu’il n’est guère aisé de résumer 
rhistoire de la nature morte en 
deux pages et de prése nter en 
quatre les finesses de f eau-forte de 
Durer à Rembrandt «v passant par 
Canot D’autre part, l'analyse des 
oeuvres repose sur des mises en 
page adroites, avec agrandisse- 
ments, découpages, sélections de 
détails, calques et comparaisons. 
Une. histoire des images, qui 
c ommence an magdalénien et finit 
par finfograpine, a ainsi le mérite 
de donner à voir, sinon de forcer à 
voir, ce qu’est une estampe, une B- 
fobgraphie ou une s&i&àpbîe plu- 
tôt que d'énumérer noms et dates. 
Mrdm homogène, trop ambitieux 
dans son projet et donc ço n d anro é 
à abuser de l’effipse, Ce que voient 
{es peintres contient cependant des 
ensembles bien composés, tel celui 
qm met en présence Goya, Detafile 
et . Picasso à propos de la peinture 
de bataille. Des biographies 
condensées, des lexiques et une 
chronologie concluent opportuné- 
ment ks livres. , 

PREMIER BRÉVIAIRE 

LaMîteE tKydo pé(Bederart,cnàé- 
pft de son tim, ne relève pas de la 
même catégorie fournages. Pour- 
quoi «petite» du reste? Bien plus 
qu’aux éephem, efie s’adresse aux 
.çoQéÿens, anxqncfc die peut utüe- 
menttenfcS»rieprenBerl»éviaire 
atfatiq^ A o ^M jj^ are ,3cdptureet 
pei nture, pcrîâént et bide, Afrique 
et C3riné. f hautes époques et 
iDPriSdé» flfotBhéÆs glands mou- 
vonoUs et chroréqffltdes artistes: 
des Songyes dû Zâhé an baroque 


bavarois, des striâooéros de la 
oeuvres et aux artistes changent ces Combe tfAïc vaaiWomen de De 



exercioesde remai Ba ge enc adag re s 
exquis mieux 


pour é d aheç. ètésel 

pas id de public " J - 

La collection dénommée «Saint 
Partiste ! » adhère sans résove au 
parti pris inverse, cefco de b rédac- 
tion de P infamiat k» à moins que 
des rudiments. Maisfly a un Jeu de 
Poe pour chaque titre, des puzzles 
et dés devinettes. Qu’a s’agisse des 
fresques de Radoue de Giotto ou de 
Y Autoportrait aux sept doigts de Cha- 
gaB, le traitement est exactement le 
même, aussi pauvre. Rlen ne signale 
du reste qu’il s’agisse d’œuvres 
d’art. Ce ne sont plus que des 
images saris qualité particulière ni 
spécificité, du «visuel» au même 
titre qu’une publicité pour fro- 
mages blancs ou vofaSes fermières. 
Quant aux jeux de Foie, fis recèlent 
des trouvantes! véritablement ex- 
quises, du genre «1945. Bombe ato- 
mique à Hiroshima : tu es éliminé». 
Est-on supposé rire? Dans la quêté 
d’un équffibre, b collection « Ra- 
tines du savoir» ae montre mieux 
Inspirée. D’une part, ce qui est im- 


t négligé- L’ex- 

& 
i trots cetus 
Notices succinct» et syn- 
.sôat rédigées tiaxÊement et 
avec ua^oad constant des repères 
et des datés, comme 3 convientà un 
volume qui se veut de référence 
dans son genre. Soutenu par tme il- 
lustrationabcodanteà défont cf être. 
fort originale -ma»faHait-Ü qu’eBe 
le sôi£? -, Je texte alterne récits 
qusifi^lBûgrqfines et états som- 
mafres des i n té xprt tâti ons. la réus- 
rite ne feàt pas de douté. 

Fhflippe Dagen 

Slgnaloan également: chez Hariet, 
Giotto, die Lada Corràlu, et La 
Sculpture, de Franc eaca Romel 
(«Terre de Sienne », 64 p., us f 
chaque); dm Adam Blro, Peinture 
tfodgtot, rrocootre esthétique avec 
des enfants prése ntant des troubles 
de b co nrn i unkaH on , d’Alain Qms 
(96 p, 190F0 ; chez pian 
international. Jouets d’Afrique, 
Patfiat * de Part (224 jl,250 F). 


La possession de Fausta 


LE PHARE DE LA VIEILLE 
d’Yves Heurté. 

Seuil Jeunesse, 144 p., 59 F. 

(A partir de 12 ans) 

P assé H y a peu de Gallimard 
au SeuB Jeunesse pour y in- 
venter une nouvelle collection 
destinée aux adolescents, Claude 
Gutman souligne que les romans 
qu’il publie sont écrits * non par 
des auteurs catalogués jeunesse » 
mais par « des écrivains, un point 
c'est tout*. « Je veux faire des livres 
qui remuent, qui secouent, qui cha- 
hutent -, lance l'ancien directeur 
de « Page blanche ». Sinon, à quoi 
sert la littérature?» Son objectif 
est de commencer par les adoles- 
cents de 14-15 ans, la tranche 
d’âge qui, théoriquement, compte 
le menas de lecteurs. 

Au programme de b première li- 
vraison, deux auteurs pourtant 
connus et reconnus de Péditiori 
Jeunesse, Jean-Paul Nozière (t/n 
été 58) et Hubert Mingareili (Le 
Jour de la cavalerie) ; une « sur- 
prise », le cri de révolte d’une 
adolescente par Marie Brantôme, 
un écrivain pour adultes dissimulé 
sous ce pseudonyme (Avec tout ce 
qu'on o fait pour toi), et une his- 


toire fantastique r peut-être la 
plus étrange de toutes-. Le Phare 
delà vieille, d'Yves Heurté. 

Un matin de printemps, un jeune 
journaliste en mal d’ambition re- 
çoit une lettre d’un inconnu : «Si 
demain vous ne venez pas à ta Li- 
corne, je continue à boire et Je de- 
viens fou. L'humanité ne saura ja- 
mais ma terrible histoire. » Et s’il 
tenait là le « scoop » de sa car- 
rière? Commencent alors les ré- 
vélations édifiantes de Goetz, un 
marin fou, à propos de Faustâ, 
«cette vieille laide et folie» qui, 
depuis un Ilot de la Baltique, a 
failli dominer le monde. Du haut 
de son phare, elle inondait le 
monde de ses lettres afin d’orga- 
niser une « dictature par corres- 
pondance- », visant à instaurer Je 
pouvoir des vieilles femmes. 

Et si Fausta (T’était pas folle ? Si 
die était, réellement, maître de b 
vie et de la mort? A ce récit vient 
s’ajouter le cahier de Pill, une 
jeune Italienne éprise d'oiseaux, 
témoin et victime des méfaits de 
Fausta. A-t-efte, elle aussi, P esprit 
égaré comme 1e bissent supposer 
ses écrits? Et comment démSer 

!e vrai du faux? 

Impossible de se détacher du récit 
d'Yves Heurté, qui «possède» te 


lecteur comme Fausta « pos- 
sède » son entourage, jusqu'au 
dénouement Goetz a-*~d, comme 
il te prétend, sauvé le monde de la 
démence de Fausta? Tout cela 
n'est-il que le fruit de PfmagTna- 
tïon d’un détraqué ? Et comment 
cette fable-piège sur le totalita- 
risme parvient-elle à imbriquer, si 
subtilement, toutes les formes de 
dérèglement de la raison ? 

Avec ses couvertures toniques et 
colorées en forme, dp calages, 
cette première livraison, augure 
favorablement d'une «(Section 
qui, à raison de douze titres, par. 
an, entendmiser ayant tout sur b 
qualité et la diversité- Pwài’PÏris- 
tant, tes romans du Seuil Jeunesse 
ressemblent encore à ceux de 
«Page blanche », mais ctevraferit 
s'en démarquer rapidement. Aux 
auteurs attendus à la : rentrée 1 .- 
Leîla Sebbar, dàude Brâirgëyx, 
Thierry Jonquet, Jeâri-Noél.Blahc 
-, s’ajouteront des traductions 
cf écrivains chinois, vîetriamièn/ 
serbo-croate- Une ouverture; qui ; 
vise aussi, sekm Claude Gutman, 
à contrebalariœr la suprématie de ■ 
b littérature aitgfe^axortéé dans 
te domaine des iivresparé- âdoles: . 
cents. - ‘ -V '• . T 

FLN.etSophfeTaquem 


. EN BREF ; ‘ . 

■ Prix. Décerné par PÀcadémie 
. Gonoourt à Fbntvtefife (Bouches-du- 

Rhône), te deuxième prix Alphonse 
. Daudet du livre de b jeunesse a été 
décerné à Jean Aiessandrini pour 
Une Histoire d spirales (Grasset jeu- 
nesse). Par affleürs, (Institut inter- 
national du livre pour enfants 
.d’Osaka (Japon) a décerné à Denise 
Dupont-Escarpit te prix internatio- 
nal des frères Grimm. Créé or 1987, 
œprb couronne un chercheur en 
nttérature d’enfance et de jeunesse 
pour des travaux qui, « par leur qua- 
lité et par leurs thèmes, ont un intérêt 
et une portée universels». 

? 6 au ,5 M» se tiendra 

à Chalon-sur-Saône (Saône-et- 
Uwe) te quatrième salon de lecture 
pourb jeunesse, ftmifiarivres. Une 

journée, de formation destinée aux 
«-prescripteurs» te déroulera le 
R^gnemerts: 

■ Naiteance des éditions Maitf. 
ma. unoee par Les BeSes Lettrés 
et fa société JDM, cette nouvelle 
maopn annonce qinq à six titres oar 
an pour tes enfants de trois à sept 

ans. L'aœent sera mfe sur des 
yrag g .înta ax.ura : comme Le Bril- 
lant Retour do peStver trop luisant 
de jten Mteye, premier titre paru, 
où tete et «lustrations sont en wr- 
tie phosphorescents. Manitoba lah 
7X06 ^ 
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RÉCITS 


« Bandits d’honneur » de l’indépendance 

Au fil d’un roman-vérité qui touche juste, 

Alfonsi et Pesnot retracent l’épopée des militants corses clandestins 



La cîtadefie de Corte, comme un Olympe abandonné 


L’affirmation dn sentiment politique. 


LES CHEMINS DE L'ORGUEIL 
(Le roman de la Corse I) 
de Philippe Alfonsi 
et Patrick Pesnot . 

Plon, 420p.. 135 F. 

ourPhomme corse, fl est deux 
formes d'orgueil : quitter roe 
. et réussfr sur te continent, s 1 in- 
tégrer à la nation française en la ser- 
vant au risque de paraître «coloni- 
ser » la. fonction publique ; ou 
revendiquer un destin insulaire, en 
marge des ambitions commnnesbien 
trop contem poraines pour s'inscrire 
dans la tradition des ancêtres. Phi- 
fippe Alfonsi et Patrick Pesnot font 
bien compris dans leur roman - le 
premier qu’ils signent, puisque leur 
collaboration déjà fameuse n'avait 
jôsqtffci produit que des essais (1) - 
consacré àFQe de Beauté. 

Le bandit d'honneur, tout droit sorti 
du Mateo Fcüconeàe Mérimée, qui il- 
lustre la couverture peut tromper : il 
s’agit ici d’un portrait brûlant de la 
Core des aimées 70, cefle qui bascule 
dans l’action terroriste, qui entre- 
prend de restaurer son identité cuttu- 
relle, d’établirun nouveau rapport _ 
politique à la * force tf occupation g 
française ». Pourtant, la gravure n’est < 
pas déplacée, puisqu’elle restitue * 
finage d’une dignité valante et ar- 2 
mée qui correspond assez btenàcette 1 
génération de Jeunes hommes en co- 
lère que tout peut opposa; 1e carac- 
tère, l’origine sociale, la logique des 
clans et des pieve (définition spatiale 
plus encore que religieuse de la pa- 
roisse), mais qu'une même conviction 
rassemble :« La Corse était en danger. 
Son peuple était dispersé par la pau- 
vreté. Sa terre menacée par les pmm- 
teurset f argent Sa beauté sacrifiée au 
tourisme. Sa langue condamnée à Fau- 
té L Son âme en perdition. Us f Soient 
retrouvés panse qu’ils refusaient cette 
mort annoncée.» 

FIGURES D’ÉMEUTIERS 
L'exubérance et ta faconde de Louas, 
la réserve de Joseph ruraversitaire, le 
mystèrt deflascaÿxnngeofs érogma- 
tk^œétfortùnéT^ fière suscgüMôé 
de Ftodmsnrtô^lïe^dé Cainpudi 
Croce qrn devient bientôt le héros de 
cette geste moderne de la mémoire 
qui sajgne : quatre tempéraments, 
quatre hommes que le hasard pro- 
jette dans Pépopée un soir de ferveur 
où les manifestants venus dénoncer 
les pollutions industrielles qui sac- 
cagent le littoral s'improvisent émeu- 
tiers place Saint-Nicolas et 
triomphent dn sous-préfet de Bastia. 


qui dénonce la dépendance comme 
une forme d'aliénation insuppor- 
table, permet d’élargir le cercle des 
militants aux grands résistants 
cnm munK t Hs , A cfapriens offlcfeo 
la Coloniale, à des patriotes d’un 
genre douteux aussi, aux allures de 
maffias!- L'occupation de la cave viti- 
cole d’Aieria, en août 1975, point 
cuhnmant de cette tente montée de 
l'intransigeance nationaliste, est au 
cœur de ce premier volet roma- 
nesque, documenté avec un ait ma- 
gistral, par deux Joumafistes dont mil 
n’ignore le sérieux, la méthode et le 
talent Lés fragments d’essais et les 
ccnipures dé presse auttieritiques, in- 
sérés entre les séquences- droit de ci- 
ter qui rappelle en cfin d’œil [a longue 
pratique des deux auteurs -, affir- 
ment le partage entre fiction et réa- 
lité. Dans le seul but de préserver 
Panonymatdcs figures qui ont inspiré 
les personnages rt ne saiiraiem atté- 
nuer le choc (presque une révélation) 
de cette histoire intime du nationa- 
lisme corse. Déontréogiquement es- 
sentielle, cette précaution importe 

Les travaux 


peu au lecteur : les équipées noc- 
turnes avec tracts, explosifs ou pots 
de peinture, les caches perdues dans 
une nature admirable et fragile, où 

para^irfaDiésMeiHpnfrgirla sénfrité 

des nouveaux hore-La-toL tes édatecte 
guérilla urbaine et les altercations vio- 
lentes entre les pouvoirs politique et 
po Scier, doublées de L’inévitable ma- 
lentendu entre Corses et pinzuti (en- 
tendez Français du continent) au æin 
même des forces publiques font de 
cette minutieuse enquête un vrai ren- 
dez-vous romanesque, au souffle 
puissant et fnspiré. 

Oui, inspiré, et c'est là le tour de force 
qu*3 convient de saluée Ç*est bien la 
Corsé efle-rnéme quf est te thème de 
œkjngchaittfunèbreetmâleoùrhis- 
toire réimprime que des variations : Je 
même drame ancestral se rejoue, que 
scande le chœur d’U Colombu , ce 
citant national qui est un cri d’alarme 
contre l'invasion et pour la défense 
d’o santa libertà. La stupeur de ces 
voix graves qui déferlent en vagues 
ajoute à fariefité de Pété, des passions 
aussi. A Ateria, 1e soleil et la mort ont 
partie Bée, cette mort qui semble née 


en Corse. Cette « vfeflfe Traîtresse mé- 
diterranéenne » est le versant obscur 
de l’âme corse. Cest ainsi que la voit 
le vieil Orazfu, le grand-père de 
Roccu, ancien professeur qui vit en 
ex9 dans un Paris pluvieux, « comme 
un oiseau migrateur dei>enu jbu » qui 
choisirait le froid. 

Par-delà l'espace et par-delà Je temps, 
te vtefl homme livre en secret le chant 
de sa mémoire à son petit-fils, signe 
de sa fin et gage du renouveau, dans 
une longue lettre, témoin qui passe de 
main en main par la grâce des 
femmes. Car ce sont efles, la sage Sa- 
cramaria, nièce effacée et soumise, 
Marie-Colombe et Severa, les 
compagnes de Roccu qui le font 
naître à lui-même, qui sont la mé- 
moire et le cœur de lUe, à l’image 
d'Emella, la grand-mère qui pro- 
voque le Ben magique entre ûrazru et 
Roccu, ou de Laurina, sa belle- sœur, 
mazzera dont l’œil sorcier et devin 
prévoit la destinée. 

PUISSANCE DU VERBE 

Les pinzuti ont beau jeu de caricatu- 
rer, dans des bouffées de racisme 
anticotse, le goût trop latin des insu- 
laires pour La parole, cet attrait poiu le 
mot qui seraft forfanterie facile ou pa- 
labres stériles. En fait, on peut y lire 
l'indice d’un miracle inespéré, la sur- 
vie - rare -de la puissance rituelle du 
verbe. Si précieuse qu'elte commande 
aussi te silence, image en creux de 
t’alarme contenue. La Corse se tait 
souvent, oubliée, estompée dans sa 
légende et sa lumière comme sous la 
poussière dorée qui n’est que 
« l'Aune de b vie, des bribes de temps 
qui se déposent l entem e nt sur les objets, 
comme pour les protéger». Refusant 
les compromissions infamantes (sur 
la maison de Ghjacumu Natali, la 
phrase de Fboti : «Je ne sais qui est le 
plus méprisable de celui qui nous 
achète ou de celui qui nous vend »),rfle 
aie aussi parfois. Cest de ces rages 
sèches que naît l’orgueil d'un peuple 
dont Alfonsi et Bssnot ont su capter la 
présomption fofle à ne suivre que les 
règles qu'elle choisit d’admettre, 
ftir-delà récriture du roman, la qua- 
lité de l'enquête, on découvre une 
sympathie respectueuse, révérant un 
combat pour Pidentité, un hommage 
grave et tacite, au diapason des pas- 
sions insulaires. 

Philippe-jean Catinchi 


(1) les infants de la drague et VŒU du 
sorcier (Robert Laffont, 1973), L’Eglise 
contestée (Calmann-Lévy, 1971), Vivre à 
£oucfte( Albin Michel, 1974). 


et les jours 



Un beau devoir de mémoire en hommage à la montagne corse, naguère 


LA CORSE 

DE FRANCESCA MARIA 

de Paul Dalmas- Alfonsi. 
coil. « Récits de vie », 

Payot, 324 p., 135 F. 

P our foire la paix avec les dé- 
sordres du momie, suffit-il 
de s’effacer parmi les 
ombres, comme le prétend Paul 
Dalmas- Alfonsi ? Sociologue, fl est 
surtout Ici le petit-fils de cette Fran- 
cesca Maria Donsimoni dont les 
souvenirs livrent ta vie secréte et 
âpre d’un coin de montagne corse 
«où le châtaignier dorme le ton». 
C’est moins une autobiographie 
que l’évocation d'une vie tradition- 
nelle qui s’estompe, un devoir de 
mémoire d’autant plus sensible que 
les villages de Castagnicda, trop 
proches tes tins des autres pour 
être soBtaires, n'en paraissent au- 
jourd'hui que plus vides, vigies mi- 
nérales face à une Méditerranée 
qui n’attire, ni n’influence, ce foyer 
actif et peuplé du Cismonte (enten- 
dez Pen-deçà-des-monts, 1e nord- 
est de meX Drame d’une harmonie 
évanouie, d’on désarroi sans re- 
mède qu’a su traduire Henri Tho- 
mas: «Le village, suspendu à flanc 
de ravin, entre l'agitation du torrent 
et te calme du del, serait d’une 
étrange beauté ri l’épuisement hu- 
main n’était pas là comme une 
lèpre.» 

La Corse de Francesca Maria est 
celle de son enfance, celle de 
r usine de Champlan, où près d’une 
centaine d’ouvriers travaillent le 
bois de châtaignier pour produire 
te tanin qui à dos de mulet gagne 
Fuieili, puis, par 1e rail, Bastia. Un 
monde rude, où les manouvriers 


italiens, victimes d'une xénophobie 
tenace, ont le sort le moins en- 
viable, où carriers et charretiers 
peinent sur des chaussées étroites. 
Mais les accidente, rarement fa cals, 
et les grèves, conclues sans drame, 
donnent l'illusion rétrospective 
d’un éqtriHbre simple, qui ne survit 
pas à la Grande Guerre. « Cela dit , 
pair les châtaigniers il valait peut- 
être mieux que cela s'interrompe 
parce qu’on ne replantait pas. » No- 
tons que la reconversion du lieu 
(embouteillage d’eau minérale, 
puis glacière, moulin à farine, pres- 
soir à huile enfin) est exemplaire 
des aptitudes de Ffle. 

Les travaux et les jours, version 
corse : le hameau fait assurer la 


LES VENTS DE L’OUBLI 
Souvenirs d'une enfance corse 
de Pierre SoavL 
Albin Michel, 352 p. 120 F. 

A vec le livre de souvenirs de 
Pierre Soavi, le témoignage se 
fait direct, brut; même si 1e lyrisme 
de révocation atténue (a noirceur 
de (a misère vécue. 

Une enfonce dans la Balagne de 
l’entre-deux-guerres, une famille 
pauvre, où un bol de lait crémeux, 
un pain chaud au fromage de bre- 
bis sont des miracles, les seuls ac- 
cessibles pour ces bergers de Fefi- 
cetu. Le jour du pain, le rituel de la 
torréfaction du café deviennent 
des fêtes simples que le hameau 
partage, comme la « cérémonie » 


classe pour dispenser les enfants 
du trajet à U Pninu, cœur de la 
commune ; l’administration refuse. 
D’où le coup de patte vengeur : 
« Maintenant qu’il n'y a plus d’en- 
fants, ces dernières années, ils ont fi- 
nalement ouvert une école à Cham- 
pion... » Au magasin, lieu 
d’observation et de sociabilité 
unique, on joue aux cartes jusqu’à 
ce qu’un malheureux y perde son 
âne et son chargement. On y attend 
le soir pour confier à de longs ca- 
hiers, qui font office de registre, les 
comptes, tenus de mémoire durant 
la journée, et la jeune fille découvre 
là les tâches du monde des 
femmes : 1e pain chaque jour, la les- 
sive guère moins souvent, la cui- 


annueUe de la tonte ou du sacrifice 
du cochon. Une peinture attendrie 
d'un monde digne malgré le dé- 
nuement, puisque la fierté «tient 
lieu d'honneur aux pauvres ». 
L’histoire immobile bascule avec la 
deuxième guerre mondiale, l'oc- 
cupation italienne, la crainte des 
bombardements aériens, que 
conjurent, dérisoires, de vieilles pé- 
toires tendues à bout de bras, avec 
(a libération, l’hémorragie de 
l'exode- La radio bouleverse les 
usages, magie efficace qui compro- 
met aussi «b transmission orale de 
b culture traditionnelle ». Une dette 
émue à une Corse couleur sépia, 
dont la douce nostalgie ne saurait 
conduire à la résignation. 

PU.-J. C 


sine naturellement - et la précision 
de Francesca Maria a la saveur que 
1e sujet commande, coppe et lunzi, 
prisutti et figatelli célébrant une 
charcuterie au cœur des usages ali- 
mentaires. 

Les rites de foi et de fête (les robes 
neuves, les fleurs artificielles et les 
salves d'artillerie de l’ Assumer du 
15 août, le pain bénît de san Roccu 
qui protège et ne pourrit pas, les 
voeux précipités du jour de Pan à 
présenter « avant que le soleil ne 
sorte, autrement ça ne compte 
plus!»); les codes économiques 
d’un monde qui vit sans liquidités 
et les règles de l'amitié et du 
compérage que n’entament pas les 
clivages politiques, pourtant rare- 
ment sereins dans ITfe : tout contri- 
bue à restituer un monde complexe 
et attachant, où accouchement, 
mariage et deuil, moments essen- 
tiels du parcours de l'homme, 
trouvent une dimension d'une os- 
tensible gravité. 

Rencontre, fiançailles et mariage, 
départ pour le continent, tout 
l’événementiel biographique Im- 
porte peu. La Corse de Francesca 
Maria, restituée par la patiente 
écoute de son petit-fils, n’est ni ba- 
varde ni indiscrète. Elle laisse en- 
tendre un air évanoui, comme ces 
compositions, recueillies en fin de 
volume en un chansonnier bilingue 
qui unit chante politiques et amou- 
reux, funèbres et satiriques et 
qu’un précieux glossaire d'une 
douzaine de pages permet d’appré- 
cier mieux encore. Un devoir de 
piété filiale ? En fart un hommage 
d'ethnologue à une Corse de soli- 
tude avant l’irréparable amnésie. 

ptii-j.c. 


Corse, couleur sépia 


Une histoire originale 
et excessive 


HISTOIRE DU PEUPLE CORSE 
de Roger Caratini. 

Critérion, 348 p., 98 F. 

V oilà une histoire peu conven- 
tionnelle de la Corse. On s'en 
réjouira tant la mythologie insu- 
laire « cors i co-centriste » a une 
vie tenace qui appelle des correc- 
tifs sérieux. L’âge antique et mé- 
diéval de l'île, par exemple, a 
souvent été lu comme la simple 
illustration de schémas observés 
sur le continent, sans réel souci 
de confirmation locale. Aussi la 
sévère mise au point sur un pré- 
tendu intermède féodal est-elle 
bienvenue. Comme la différence, 
essentielle, entre l'occupation pi- 
sane (XI* -XIII e siècle), peu favo- 
rable au développement et à 
l’équilibre insulaire, et la phase 
génoise (XIII e -XVI H» siècle), déci- 
sive pour asseoir culture et iden- 
tité. Le tableau de ITte à « l’âge 
d’or » du XVII* est aussi instructif 
que précieux. L’évocation des ré- 
volutions du siècle suivant est 
vive et polémique - mais le sujet 
s’y prête. 

Cependant, les scories de cette 
édition accablent et inquiètent le 
lecteur. Un nombre décourageant 
de coquilles, dans les dates et les 
généalogies ; des confusions dans 
les repères politiques (Naples 
n'est pas une république) et chro- 
nologiques (l’historien Giovanni 
délia Grossa est censé n’avoir 
« pu ignorer l’œuvre géniale de 
Cuichardin, son Histoire de Y Ita- 
lie » - ce qui laisse rêveur, 
puisque le Corse meurt près de 
vingt ans avant la naissance du 
Florentin) ; des précisions vaines 
ou spécieuses (les martyres chré- 
tiennes julie ou Dévote ne se- 
raient pas corses mais de Corse, 
pour mieux distinguer le peuple 
authentique des Romains, enva- 


hisseurs présentés comme les as- 
sassins des premiers occupants 
de l'île, tenus à distance jusqu’au 
déraisonnable: si le mono- 
théisme l’emporte avec Grégoire 
le Grand, - la personnalité du 
peuple corse n'est pas en jeu »). 
Comme s’ N fallait excuser cer- 
taines compromissions histo- 
riques... 

La virulence du vocabulaire 
n'épargne ni les historiens ni les 
acteurs du temps. Les « méfaits 
du colonialisme » des « cambrio- 
leurs pisans » flirtent, provoca- 
tion malicieuse, avec l’anachro- 
nisme. Mais l'humour cède à 
l'outrance lorsqu'une geste iy- 
rîco-mythologîque, contempo- 
raine des poésies du roi René, 
n’est plus qu'un « mensonge his- 
torico-poiitique de première gran- 
deur». Comme les comparaisons 
du patriote Sambucucciu (1358) 
avec Pétain ou du sécrétaire 
d'Etat Chauvetin (1735) avec 
Gœbbels forcent encore le trait, 
on en vient à sourire devant des 
formules péremptoires qui au- 
raient stimulé la réflexion dans 
un autre contexte. Sans doute, 
avec Sampieru, « l’apparition de 
l’amour de la patrie comme mo- 
teur politique » a-t-elle de quoi 
troubler et l'œuvre de Paoli est- 
elle « impressionnante de moder- 
nité », même si la lire comme l’in- 
vention d'une politique dont les 
disciples seraient Jefferson ou 
Condorcet est un peu rapide. À 
force de parti pris spectaculaire, 
Caratini convainc moins qu'il 
n'irrite et, vu l’originalité de sa 
pensée, on ne peut que le regret- 
ter. 

Ph.-J. C 

♦ Signalons la parution mï-jnin 
d’une Histoire de b Corse, de Robert 
Colonna d’ (stria. France - Empire, 
264 p-, 98 F. 
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Avec ces deux jolis récits ancrés dans 
la réalité et dont la poésie n'émousse 
aucunement la puissance pamphlétaire, 
Taslima Nasreen nous emmène au cœur 
dune société dont elle sait traduire avec 
force les problèmes, les frustrations mais 
aussi les immenses espoirs. 
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Mémoires d’un siècle 
incompréhensible 


V assili Axionov, 
qui ressentait 
douloureusement 
le fait d’être de- 
venu un produit 
d’exportation 
qu'on vendait à 
l’étranger, mais 
qu’on ne publiait plus dans son 
pays d'origine, protestait drôle- 
ment, au printemps de 1978 : « La 
littérature n'est pas du caviar. Et je 
ne suis pas un esturgeon. » Dans 
une lettre de refus, son éditeur lui 
avait notifié sans ambages qu'« on 
ne peut pas écrire ainsi, parce que 
cela ne se fait pas. Cette oeuvre ne 
s'inscrit pas dans la tradition de la 
prose russe, et elle ne correspond 
pas à ce qui s’écrit aujourd'hui. Four 
ces raisons, sa publication ne saurait 
être envisagée ». Immédiatement 
achetés à l'étranger, ses livres al- 
laient paraître aux Etats-Unis et en 
France, ce dont l'écrivain se ré- 
jouissait. bien sur, mais en ressen- 
tant une profonde tristesse de ne 
pouvoir être lu dans son pays. 
Quelques mois plus tard, c'était le 
temps breinévien dit de la «< sta- 
gnation ». La publication de Métro- 
pole. un » almanach littéraire * 
préparé avec quelques amis - An- 
dré Bitov, Evgueni Ftjpov, Victor 
Eroréev, Fazil Iskander-, apparut 
comme la première tentative de 
gens connus et moins connus pour 
refuser la censure. Cette initiative 
courageuse allait créer la fracture 
définitive. Puis précipiter l’expul- 
sion de l’écrivain et un départ à 
l’étranger qu’il ne souhaitait pas. 
Un dissident, lui ? Non. Ou bien 
davantage. Il ne fuyait pas. Il allait 
chercher ailleurs une possibilité de 
continuer son travail, de vivre. Et. 
depuis 1980, il vît à Washington, où 
il enseigne et où il écrit. 

A-t-il vraiment, depuis tout ce 
temps, quitté Moscou, Vassia 
Axionov ? Ce n’est pas sûr. En té- 
moigne le roman géant - plus de 
mille pages - intitulé Une saga 
moscovite, qui vient d’être traduit 
chez Gallimard. L’histoire d’une fa- 
mille d’Union soviétique, les Gra- 
dov, entre 1924 et 1953. Un roman- 
torrent avec des centaines de per- 
sonnages, inventés ou non, 
célèbres ou non, avec une luxu- 
riante richesse de procédés stylis- 
tiques, de citations (des autres et 
de lui-même), de poèmes... Le 
Tout-Moscou de ce s années-là y 
défile. Sans oublier, bien protégé 
au Kremlin, un Staline malade, 
mort de peur, tout nu, à la merci 
du bon docteur qui a vu, de ses 
yeux, cette monstruosité dont nul 
n'ose parler, le sixième orteil du 
pied droit 1 Et qui ose dire au dicta- 
teur qu’il n’en a plus pour long- 
temps. 

Les trois tomes séparés à' Une saga 
moscovite sont vite devenus introu- 
vables à Moscou. Même dépareil- 
lés. L'idée du livre était peut-être 
née à la fin 1989, lors du premier 
retour d'Axionov dans son pays 
natal. Invité par P ambassadeur des 
Etats-Unis, puisqu'il avait été privé 
de la nationalité soviétique, il a rais 
quatre ans à composer ce livre qui 
apparaît comme une somme de 
toutes ses mémoires. La mémoire 
du petit garçon de Kazan qui, à 
moins de cinq ans, un jour de 1937, 


a vu partir ses deux parents et s’est 
retrouvé seul avec son grand frère, 
Aliocha. 11 se souvient : « D'abord, 
c'est l’Etat qui s’est chargé de nous 
et nous a envoyés dans un orpheli- 
nat Puis mon oncle m’a repris, et 
c'était très bien, parce que plus tard 
il y a eu des rumeurs selon lesquelles 
les enfants des « ennemis du 
peuple • disparaissaient On ne les 
tuait pas, mais on leur donnait de 
nouveaux noms, on changeait leur 
identité et ils ne savaient plus de qui 
ils étaient les fis. » 

Créateur tout-puissant d’une fic- 
tion romanesque aux dimensions 
tolstoîennes, unissant d’un même 
souffle vie publique et vie privée, il 
a voulu traiter l’histoire person- 
nelle dans la grande Histoire. Et en 
nourrir sa littérature. Ainsi a-t-il 
créé une dynastie de médecins 
moscovites, les Gradov, la famille 
de ce Boris III Nikitovitch qui a 
vécu, pour son bien et pour son 
mal, l'aventure du siècle, ils sont 
partout, les Gradov, du haut en bas 
de l’échelle sociale soviétique, dans 
cette saga de l’arbitraire humain. 
Du Kremlin à la Kolyma. C’est le 
privilège d'Axionov qui, mêlant la 
fiction à la réalité vécue, finit par 
prendre sa place dans la saga gra- 
dovienne et devenir l’un des multi- 
ples personnages du livre qui sont 
envoyés à la Kolyma. 

La Kolyma, Vassili Axionov, fils 
d’« ennemis du peuple * arrêtés 
tous deux en 1937, il la connaît. 
Son père, secrétaire du comité ré- 
gional du parti en Tatarie et maire 
de Kazan, est resté quinze ans à 
Saga Vorkouta. Sa mère, Evguenia 
Guinzbourg, communiste convain- 
cue, qui était professeur de mar- 
xisme-léninisme à l’université de 
Kazan, fut condamnée à dix ans de 
réclusion en cellule d’isolement 
Sans savoir pourquoi. Dans un 
livre exceptionnel, intitulé en fran- 
çais Le Vertige (1), elle a décrit (a 
«sensation de stupeur » qui l’avait 
saisie, eBe, la bonne communiste, 
lors de son arrestation. Et qui 
l'avait peut-être aidée, finalement, 
à revenir vivante. Pour pouvoir ra- 
conter, un jour... « J’ai essayé, écri- 
vait-elle, après dix-huit années 
passées dans les camps, d'imprimer 
chaque chose dans ma mémoire, en 
espérant pouvoir un jour raconter à 
des personnes honnêtes, à des vrais 
communistes qui certainement, tôt 
ou tard, voudraient m’écouter. » 
Désormais, c’est le romancier qui 
racontera. 

Le fils aîné, Aliocha, mourra de 
faim pendant la guerre à Lenin- 
grad. Vassia, le cadet (né en 1932), 
ira, douze ans plus tard, vivre au- 
près d’une mère qu’fl ne connaît 
pas. Libérée depuis 1949, mais frap- 
pée de relégation à perpétuité à 
Magadan. C’est là qu’fl a achevé 
ses études secondaires. «H y avait 
de très belles salles de sport au ly- 
cée », se souvient-il dans Une saga 
moscovite. Il nous avait déjà ra- 
conté dans La Brûlure (2) un épi- 
sode de sa vie, qu’il expose, cette 
fois, à Elena Kitaigorodskaia, la pe- 
tite-fille du chirurgien Boris Gra- 
dov, celle qui veut être pianiste: 
« 7b sais, Vassia, dit-elle, on a raison 
de dire que le monde est petit: moi 
j'ai un oncle à Magadan.- Oui, oui, 
te frère de maman » - Kirifl, qui 
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Vassili Axionov, 
fils d’« ennemis 
du peuple», 
réside aujourd’hui 
aux Etats-Unis. 
Mais il n'a pas 
totalement quitté 
Moscou. 
En témoigne cette 
imposante saga 
où, mêlant 
histoire 
personnelle et 
grande Histoire, 
il essaye de 
renouer 
les fils du passé 
soviétique 



passera là-bas du marxisme au 
christianisme. Comme ce sera le 
cas d 'Evguenia Guinzbourg, ren- 
contrant lé médecin déporté, son 
second mari, qui l’aidera à gravir le 
« chemin escarpé » vers la liberté, 
la sérénité. 

Axionov n’a pu oublier le choc 
qu’avaient été les retrouvailles 
avec sa mère, le 9 octobre 1948, à 
Magadan. D avait seize ans. U se 
souvient de cette société bizarre. 
« Cétait une drôle de ville que Ma- 
gadan t La foule, dans la rue, était 
assez étrange. La plupart des gens 
étaient vêtus d’épais molletons gros- 


seize ans était une étrange expé- 
rience. 11 s'attendait à voir une 
vieille femme. Elle avait à peine 
quarante-deux ans. EBe lui parut s 
jeune ! « En principe, je savais ce 
qui lui était arrivé, mais fêtais un 
petit garçon très soviétique, je ne 
doutais pas du tout de Staline et 
j’étais persuadé que le système sovié- 
tique était le plus merveilleux. Je 
comprenais bien que ce qui était ar- 
rivé à mes parents n’était pas bien, 
mais je te considérais comme un 
malheur personnel. Ce ne pouvait 
être qu’une erreur, force que mes 
parents à moi ne pouvaient pas être 


U fêtais un petit garçon très soviétique , je ne 
doutais pas du tout de Staline et j’étais persuadé 
que le système soviétique était le plus merveilleux. 
Je comprenais bien que ce qui était arrivé à mes 
parents n’était pas bien, mais je le considérais 
comme un malheur personnel . v 


siers, mais tout d'un coup, on voyait 
passer une dame superbe, l’épouse 
d’un haut guébiste, dans un magni- 
fique manteau de fourrure ou avec 
des renards argentés... La plupart 
étaient des détenus, et d'anciens dé- 
tenus. Le reste, c’était le KGB, qu’on 
appelait alors MGB. n y avait aussi 
des prisonniers japonais : ils étaient 
plusieurs milliers quand je suis ar- 
rivé. Ils défilaient le poing levé, avec 
des drapeaux rouges, en chantant 
en russe : « Nous nous battons har- 
diment pour le pouvoir des so- 
viets l •» On voyait partout des mira- 
dors et des détenus. C'est leur 
quantité qui m’a étonné. » 

Faire connaissance avec sa mère à 


des ennemis du peuple l Une fois à 
Magadan, j’ai très vite rétabli les va- 
leurs. » 

Evguenia Guinzbourg a raconté 
elle aussi, dans son second livre. Le 
Gel de la Kofyma (3), cette scène 
sublime : l’arrivée d’un fils qui ne 
ressemble pas au garçon blond qui 
trottinait dans leur appartement 
de Kazan, la dernière fois où efle 
l’avait vu, mais à Aliocha, Pa&té, 
celui qui est mort « Non, maman, 
je ne suis pas Aliocha, je suis Vas- 
sia », dit-il, lui chuchotant à 
l’oreille: «Ne pleure pas devant 
eux-. » « Alors je me repris, écrit Ev- 
guenia Guinzbourg. Je le regardai 
comme on se regarde entre des gens 


tris proches qui savent tout l’un de 
l'autre, entre membres d'une même 
famille. Et Q comprit ce regard. Ce 
fut l’instant clé qui renoua le lien 
entre les deux époques de mon exis- 
tence, qui rétablit entre nous la rela- 
tion organique profonde brisée par 
douze années de séparation. Mon 
jüs ! Sans que je lui aie encore rien 
dit, il sait la différence entre NOUS 
et EUX. B me demande de ne pas 
perdre ma dignité devant eux. 
« N’aie crainte, mon fils-, fe ne 
pleurerai pas », lui dis-je du re- 
gard. * 

C’est à Magadan que Vassia a dé- 
cidé de faire sa médecine. «L’idée, 
c’était qu’ü valait mieux être méde- 
cin, parce que, au camp, on avait 
plus de chances de survivre. » Ce 
milieu médical, on le retrouve dans 
beaucoup de ses livres, jusqu'à Bo- 
ris Gradov, qui incarne l'idée 
qu’ Axionov a de la médecine: la 
noblesse du métier, le dévoue- 
ment, une sorte d'ange humani- 
taire, comme le Tchékhov qui va à 
Sakhaüne. Il partit donc foire ses 
études à Leningrad, où il découvrit 
la littérature. Cétait le temps du 
«Dégel». 1956. Grâce à sa mère, 
qui connaissait toute la poésie 
russe et qui, avec une mémoire 
formidable, lui récitait des poèmes 
pendant des heures, 0 était riche 
de tous les poètes du « siècle 
d’argent» et de l’avant-garde du 
début du siècle, qu’il avait connus 
bien avant les garçons de son âge. 
U commence à écrire de la prose, 
publie avec un énorme succès son 
premier roman. Collègues, une his- 
toire de carabins qui ne pariaient 
pas comme la Pravda , mais avec le 
vocabulaire de leur génération ; 
puis Billet pour les étoiles. Oranges 
du Maroc et Best temps, mon ami, 
des romans de jeunesse frondeurs 
et insolents, dans lesquels la jeu- 


nesse de l’époque de Khrou- 
cfatchev se reconnaissait 
A tous les tournants, tous les sou- 
bresauts de l’Histoire, Une saga 
moscovite mous montre les Gradov 
se précipitant dans la datcha des 
parents, au Bois d 1 Argent, pour 
discuter de l'avenir. Quand on les 
quitte, Boris m, le non-juif accusé 
dans le « complot des blouses 
bi anches », est sauvé par la mort 
de Staline. A soixantè-efîx ans, il 
semble brisé par te drame d’un 
siècle qui reste incompréhensible 
aux Russes Æatÿoordfcui. L’intelli- 
gentsia progressiste a fait fausse 
routé. La famille est décimée- On 
peut se demander s'il restera en- 
core assez de monde autour du sa- 
movar dans la suite annoncée par 
Axionov, qui devrait couvrir les an- 
nées précédant l’effondrement du 
soviétisme. L’écrira-t-fl ? Comment 
renoue- avec r Histoire quand on 
est russe, se demande Axionov, 
comme tous tes gens de sa généra- 
tion, comme NQdta Mîkhalkov (le 
réalisateur de Soleil trompeur). 
Avec une démarche différente de 
ses prédécesseurs, Pasternak, Sol- 
jénitsyne, Rybakov même, qui 
avaient déjà tenté de se pencher, 
en romanciers, sur un passé plus 
ou moins lointain, Axionov 
éprouve le besoin de renouer avec 
ce dernier, de se retrouver dans 
une Russie dont tous ont perdu les 
fils. En interrogeant la teneur 

Nicole Zand 


(1) SeuH, 1967. 

(2) Gallimard, 1980. 

(3) SeuH, 1980. 
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